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VOYAGES 


ENTREPRIS 

DANS LES GOUVERNEMENS MÉRIDIONAUX 
DE L’EMPIRE DE RUSSIE, 

DANS LES ANNÉES 1703 ET 1794 . 



VOYAGE 


en CRIMÉE. 


D EPUis le Berda jusqu’à Perekop , nous 
n’avions vojagé que dans la steppe des No- 
gais ou celle de la Grimée, qui servait, il j a 
quinze ans, lorsqu’elle n’était point encore 
sous la domination de la Russie , mais bien 
sous celle du kan de cette presqu’île , de pâ- 
turages aux nombreux troupeaux de la no- 
blesse et des habitans aisés du pays, ainsi que 
de séjour aux hordes nomades nogales sou- 
mises au même kan. Si l’on excepte les vil- 
lages des Rirgls, qui s’occupent â la fois du 
commerce et de la culture des terres, on 
n’appercevoit ci-devant aucune habitation 
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2 VOYAGE 

Stable sur cette steppe; maïs les Nogals que 
l’on y a transplantés du Caucase et du Ruban, 
commencent aujourd’hui à se construire des 
habitations d’hiver ou villages fixes , et la cul- 
ture du sol qu’ils occupent fait tous les jours 
de nouveaux progrès. 

Le premier endroit habite de la Crimee 
proprement dite que les anciens désignaient 
sous le nom de la Chersonese Taiirujuc, est 
Perekop, en tartare Or-Rapi. C’est aussi le 
passage ordinaire de tous les voyageurs qui 
vont dans cette presqu’île; mais un grand 
nombre de charriots qui transportent a la 
file des vivres de la petite Russie dans la par- 
tie orientale de cette contrée , et qui prennent 
en retour du poisson ou d’autres marchan- 
dises, traversent sur des bacs, près des ruines 
de la forteresse d’Ienlts-cbe ou Tonkoi (en 
russe), l’étroite embouchure du Siwasch, et 
suivent la langue de terre sablonneuse d Ara- 
bat, longue de cent dix verstes. 

Comme toute la presqu’île de Crimée ne 
tient au continent que par l’isthme de Pere- 
kop, il est plus que vraisemblable qu’elle en 
était autrefois détachée, et qu’elle formait 
avec sa partie méridionale, plus élevée, une de 
parfaite , lorsque la mer Noire occupait elle- 
ntême une plus grand# surface, ainsi que 
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l’attestent plusieurs anciens passages histo- 
riques. I Dans l’antiquité, on avait déjà for- 
tifié cet isthme, pour préserver la presqu’île 
des irruptions des Tauro-Scythes. Ces forti- 
fications consistaient alors en une muraille 
flanquée de tours , ce qui avait fait donner à 
ce lieu le nom grec de Neon-Telchos (mur 
neuf.) Celles qu’on volt encore aujourd’hui 
sont l’ouvrage des Turcs, et consistent en un 
rempart qu’ils ont élevé depuis la mer Noire 
jusqu’au Siwasch, et un fossé profond eu 
assez bon état, revêtu de pierres de taillé. 
Quand on réfléchit que Saribulatskol Pristan, 
éloigné de plus de 5o verstes, est le lieu le 
plus voisin d’où l’on a pu tirer les pierres dont 
on s est servi pour construire ces fortifications, 
on ne saurait s’empêcher d’être e'tonné de la 
grandeur de cet ouvrage. Le fossé peut avoir 
douze toises de large , sur vingt-cinq pieds de 


^ Voici la manière dont s’explique Pline, dins le 
quatrième livre de son Histoire Naturelle, chapitre 26 : 
Sed a Carcitiite 'Taurica lucipit , çuoiidaTnmaricircum— 
J^usa etipsa , quoquo nunc jacent campi; deindè vastis 
attoUitur jugis, M. le comte Jean PoxocKr a fait 
imprimer, par mégarde, ce passage remarquable, im- 
parfaitement traduit , comme on peut le voir dans ses 
Fragmens historiques et géographiques sur la Scythie, 
la Sarmatie et les Slaves , tome I , p. 37. 
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profondeur ; mais le rempart a perdu quelque 
chose de son élévation par le laps du temps. 
Du passage jusqu’à la mer Noire, la ligne de 
défense de l’ouest embrasse une étendue de 
cinq verstes et demie , et présente de ce côté 
trois batteries, dont la plus considérable est 
établie sur le rivage. Celle de l’est a trois 
Verstes jusqu’au Slwasch , avec deux batte- 
ries, l’une située près du golfe même. Celte 
étendue de huit verstes et demie s’accorde 
assez exactement avec celle que Strabon in- 
dique ( de quai’ante stades, en comptant à 
peu près cinq stades par verste ) et confirme 
l’étonnante et scrupuleuse exactitude qu’a mise 
cet ancien géographe dans la description qu’il 
nous a laissée de la mer Noire, de celle d’Asoph, 
et particulièrement de la presqu’île de Crimée. 

De même que le nom russe de la forteresse 
de Perekop signifie ouverture ou retranche- 
ment de l’isthme, celui d’Or-Kapi en tartare 
désigne aussi la porte de la ligne de fortifica- 
tion; et l’on arrive effectivement en Crimée 
par un pont et une porte voûtée qui se trou- 
vent à côté de cette place. C’est à l’est de cette 
porte, en dedans et tout près du fossé, qu’on 
Voit la forteresse de Perekop proprement dite, 
modèle de fortification irrégulière , cons- 
truit® absolument en pierres de taille, de 


*E3!r CRIMÉE. 5 

même que le revêtement du fossé profond 
qui l’entoure. Une des faces du parallélo- 
gramme qu’elle représente borde le fossé 
de la ligne de défense. La fortification 
extérieure qui manque du côté de cette 
ligne, mais qui, des trois autres, est dé- 
fendue par un double fossé, dont le se- 
cond est a moitié comblé , "renferme un 
espace long de cent cinquante-huit toises, et 
large de quatre-vingt-clnq , a partir du fossé 
de la ligne. On voit a l’angle nord-ouest un 
pentagone, un hexagone au sud-ouest, et un 
ouvrage à cornes au sud-est ; mais l’hexagone 
construit à la pointe de l’angle nord-est se pro- 
longe davantage dans le fossé , et y dérobe une 
issue qui conduit a une source très-profonde. 
Près de la courtine du sud se trouve l’entrée 
principale de la forteresse, a côté de laquelle 
on a construit un demi-bastion : l’autre issue 
regarde 1 est. Les fortifications intérieures 
ont une longueur de cent dix toises sur 
une largeur de soixante ; les angles du 
nord sont flanqués de deux bastions carrés 
construits sur le lossé de la ligne, avec un 
cavalier hexagone, revêtu de bonnes mui'ailles, 
au milieu de la courtine ; la principale porte 
occupe le centre de celle du sud, dont les 
deux bastions latéraux sont irréguliers. Je vis 
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au-dessus de la meme porte une chouette 
taillée dans la pierre, qu’on peut regarder, 
avec raison , comme les armoiries véritables 
de Tschingis, kan,i et celles qui, paraissant 
avoir originairement appartenu aux princes 
souverains de la Crimée, devraient consé- 
quemment faire partie de celles de la Russie- 
Dans l’intérieur de la forteresse il existe encore 
une espèce de donjon bâti en pierres, avec 
quelques casernes absolument ruinées , et une 
' mosquée ou metschet. Il y a deux citernes, 
dont l’une est dans le château meme. 

Le faubourg dePerekop, dont les maisons 
étalent autrefois irrégulièrement dispersées 
au sud de la forteresse, est aujourd’hui situé 
à trois verstes dans l’intérieur des terres; il 
renferme avec plusieurs rues et beaucoup de 
boutiques l’Armænskoi Bazar ( marché des 
Arméniens ). Près de la porte on ne volt, soit 
au dedans, soit au dehors de la ligne, que 
quelques maisons habitées par les personnes 
attachées a la direction des salines ou de la 
garnison. Il n’y avait ici qu’un détachement 
de deux cents hommes sous lc« ordres d’un capi- 
taine, lorsque j’y passai pour la première lois ; 
mais depuis 1797, on a mis â Perekop un ba- 
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taillon entier, dont le chef exerce en môme 
temps les fonctions de commandant de place. 

On a représenté sur la première planche 
une vue nette et bien distincte de la forteresse 
de Perekop , ainsi que de la porte et de la ligne 
de défense, dessinée du côté de la Crimée, 
avec une esquisse de l'activité du commerce 
ordinaire et considérable qui s’y fait en été. 

Malgré la réunion de la Tauride à la Russie, 
Perekop n’en sera pas moins constamment 
un poste de la plus grande importance sous 
plusieurs rapports, et réciproquement avan- 
tageux pour la Russie et pour cette presqu’île. 
Pour la première, comme un passage qui, si 
le commerce considérable de Constantinople 
et de 1 Anatolie venait ( comme cela serait 
très-possible) a répand l’e la peste, ôterait les 
craintes qu’on pourrait avoir , soit de ce fléau, 
soit des mouvemens séditieux des Tartares 
dont la fidélité est encore équivoque , en fer- 
mant au moyen de ce passage toute commu- 
nication avec l’empire ; et pour la Crimée, 
comme un poste qui rendrait la désertion en 
Russie très-difficile. Ce poste offrirait encore 
un auti'e avantage , si la cour l’evenail au 
projet des ports libres qu’on avait propose', 
pour donner plus d’activité au commerce 
important qui pourrait avoir lieu de la mer 
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Noire dans la Méditerranée et l’Anatolie, en 
y plaçant le bureau des douanes et péages. 
Si, comme on l’a fait en France pour Toulon 
et Marseille, on réalisait le projet d’établir 
dans les meilleurs ports de la Crimée la qua- 
rantaine de la mer Noire et de celle d’Asoph , 
de façon que tous les bâtimens destinés pour 
Taganrog, Cherson et Odessa fussent obligés 
de la faire à Sewastopol, Kaffa et Kertsch; 
le passage important de Perekop déroberait 
alors pour toujours au terrible fléau de la 
peste les provinces ouvertes et plus peuplées 
de l’intérieur de l’empire , et cette affreuse 
maladie ne pourrait pas plus pénétrer par 
la mer d’Asoph , dont les côtes , exposées 
d’ailleurs à la contagion, sont si difficiles a 
garder, que par les ports de Cherson, Nikolaef 
et Odessa. On pourvoit diminuer beaucoup 
en même temps les frais de quarantaine trop 
multipliés , et créer des établissemens par- 
faits en ce genre. 

Lorsque le vent d’est souffle, l’odeur du 
Siwasch ou des marais voisins de la mer se 
fait violemment sentir k Perekop ; mais on 
prétend que ces vapeurs pi'éservent les ha- 
bitans des fièvres intermittentes, si com- 
munes autrefois dans la Crimée. Ce qu’il y 
a de certain, c’est que j’ai ouï dire encore 
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la même chose ailleurs au sujet de ces exha- 
laisons. 

Le 29 octobre nous continuâmes notre 
route dans la direction de Symphcropol, ré- 
sidence actuelle du gom erneur de la Tauride. 

Les trois quarts de la partie septentrionale 
de cette presqu’île ne forment qu’une plaine 
ou steppe ondulée, sur laquelle on ne trouve 
que quelques bas-fonds épars. En général le 
sol est sablonneux ou mêlé d’argile, sur-tout 
dans l’angle qui se termine entre Perekop et 
Koslof. Les Tartares appellent ce district, 
Tarchon-Dip, et les Russes Tarchanskol-Kut. 
Cette steppe, qui renferme des cantons comme 
ceux compris entre Perekop elles lacs salés, de 
nature argileuse , saline , aride , semblable â celle 
CS steppes caspiennes et à la vase de la mer, 
s’abatsse imperceptiblement dans la direction 
de ces memes lacs. Nous eûmes beaucoup de 
peine à traverser ce terrain gras et pâteux, 
après la pluie qui tomba la veille. 

On compte quatre verstes jusqu’à Armæns- 
kol ou Nowoi Basar, mais je ne crois pas qu’il 
J ait autant de distance. A dix-huit verstes 
plus loin on arrive à l’extrémité sud-est du 
Tusla ou du vieux lac salé (Staroe osero); 
les bords escarpés s’élèvent d’une toise 
au-dessus du rivage, et la soude à feuilles 
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de bruyère ï J pousse des tiges assez considéra- 
bles. Je rc'serve la description de ce lac, et 
de tous les autres que l’on trompe entre celui-ci 
et le Siwascli , dont le passage de Pline, cité 
plus haut, n’a fait que confirmer l’existence, 
parce que je me propose d’embrasser sous un 
point de vue général tous les lacs salés de 
la Taurlde, qui me paraissent avoir une ori- 
gine et des qualités communes. Je me bor- 
nerai donc a dire, en passant, que ces vastes 
réservoirs de sel que l’on voit a la proximité 
de Perekop, sont, par leur abondance et la 
forte exportation qui s’en fait en Russie, ceux 
du plus grand rapport de toute la presqu’île. 
Le sel de ces lacs, que l’on transporte en 
été sur beaucoup de cliarriots attelés de bœufs, 
sert à approvisionner la Russie blanche, la 
nouvelle et la petite Russie , ainsi que le 
gouvernement de Chartow- Par cette raison 
il y avoit toujours un membre de la chambre 
des finances de Crimée qui faisait sa résidence 
habituelle à Perekop, où il avoit établi ses 
bureaux, et se trouvait, dit-on, lort bien de 
cet emploi. Mais la couronne a plus que 
doublé ses revenus en prenant le parti d’af- 
fermer elle-même la vente du sel. 


I Salsola ericoides. 


II 


EN CRIMEE. 

Les vingt-six verstes que l’on compte jus- 
qu à la stati on de Tischun , ou Tereklj-Zuschun , 
sont numérotées sur des colonnes élégantes 
de pierre, qu’on a placées dans toute la 
lauridepourmarquerles distances, à l’époque 
du voyage que fit dans celte contrée l’impé- 
ratrice Catherine II. Sur toutes les principales 
roules du pays, on leur a donné la forme 
d’un obélisque triangulaire pour indiquer les 
verstes, et l’on trouve régulièrement à la 
dixième une pierre millialre plus remarquable, 
ou colonne ronde, bien proportionnée, sur- 
montée d’une espèce de chapiteau octogone, 
à pointe obtuse. Ces signes impérissables ren- 
aient bien superflus les poteaux de bois qu’on 
leur a substitués. ^ 

On passe de Tischun, sur un beau pont de 
pierre construit par les Turcs, un bras d’eau 
qui s étend de la mer Noire dans l’intérieur 
des terres, et décrit des sinuosités au 
nord; on traverse ensuite, sur une file de 
plus petites arches , des fonds imprégnés 
d eau saumâtre , qui , de la steppe limo- 
neuse et légèrement ondulée, vont se perdre 
dans la direction de la mer Noir'e. La 
seconde station , que l’on trouve à dix-huit 
vei’stes de là, est celle de Dürmeen, où la route 
ordinaire, qui conduit de Perekop à Roslof, 


12 


VOYAGE 


se bifurque, en tournant au sud-ouest. 

La steppe s’élève d’une manière insensible 
à mi-chemin de la station suivante ; le sol , 
couvert de gazon, est constitue des premières 
couches de chaux coqulllière, formée de frag- 
mens de coquilles bivalves et d’oolites, dont les 
grains ne sont que de très-petits œufs d’helix, 
qui donnent a ces couches une couleur jaune 
ou rougeâtre. On voit deux croupes aplaties, 
de même nature , sur la première desquelles 
est situé le village tartare de Rara-Kodscha ; 
on y remarque un ancien cimetière parsemé 
de pierres sépulcrales taillées en obélisques, 
et d’une forme différente de toutes celles 
que j’avais rencontrées jusqu ici dans la Crimee. 

Après avoir dépassé la station suivante 
d’Aibar, (vingt-six verstes) on volt la steppe 
s’aplanir et reprendre la teinte d’une argile 
jaunâtre. Nous atteignîmes, au déclin du jour, 
le village d’Ablana , (vingt-deux verstes) divisé 
en trois parties , qui renferme une metschet 
ou mosquée, et une medress ou ecole; 1 obscu- 
rité de la nuit nous obligea d'y faire halte. 

Le 3o octobre nous changeâmes encore 
une fois de chevaux a Menlertschik, ( seize 
verstes) et nous arrivâmes, vers midi, après 
avoir fait encore vingt-six verstes , a la ville 
de Sympheropol, où l’ami dont j’ai sour 
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Vent fait mention , me reçut de la manière 
la plus affable, et m’accompagna dans le lo- 
gement d’hiver que l’on m’avait préparé'. 

Je ne connais pas de spectacle plus ra- 
vissant que la vue des montagnes, et celle 
d’un pays parsemé de collines et de bols, 
entrecoupés de ruisseaux, après un long et 
ennuyeux voyage k travers les tristes et mo- 
notones steppes que je venais de parcourir. 
Outre ces agrémens, la partie montueuse de 
la Taurlde offre encore dans la saison avancée 
de l’automne une suite de jouissances variées 
de plus d’un genre. On peut, d’après cela, 
SC faire aisément une idee de la surprise 
aj^réable que j eus d’atteindre le charmant 
vallon arrosé par la petite rivière de Salgir, 
douje découvrais déjà, dans le lointain, les 
hautes montagnes. 

Le tems agréable, et souvent très-chaud, 
quil fît pendant tout le mois de novembre, 
et qui continua le mois suivant, me fournit 
1 occaslçu de rassembler, jusque dans la saison 
avancée, des semences et des restes de plantes 
rares. Le mauvais état de ma santé put seul 
mettre des bornes à mon zèle; mais elle avait 
tellement souffert du voyage que j’avais fait 
en automne, que je n’osai point m’exposer 
à sortir, et que je me vis obligé de passer 


les mois de décembre et de janvier dans ma 
chambre. 

La température de la presqu’île de Crimee , 
très-inégale dans toutes les saisons , et sui— 
tout en hiver, varie beaucoup suivant la 
position des lieux, soit dans les plaines, soit 
dans les montagnes et les vallons de sa partie 
mon tueuse. J’en rendrai compte d’une manière 
plus détaillée dans le tableau général de cepays 
considéré sous le rapport physique, et je me 
borne en ce moment à ne parler que de celle 
de l’hiver de lyqJ a 1794. — Pendant la pre- 
mière quinzaine du mois de novembre le 
ciel fut serein, par un vent d’est qui amène 
toujours ici le beau temps. Ce mois eut des 
jours si chauds, qu’on ne pouvait gravir les 
montagnes des environs sans être baigné de 
sueur. On avait cependant ressenti quelques 
gelées dès le mois de septembre; mais la 
neige et le givre, dont les montagnes avaient 
été couvertes, ne tardèrent pas a disparaître. 
A la mi-novembre, il survint quelques froids, 
accompagnés d’un peu de neige , qui durèrent, 
par un temps nébuleux, jusqu’au 27 sans in- 
terruption. Le même jour ou ressentit, a 
sept heures et demie du soir, un léger trem- 
blement de terre <1 Bachtschisarai , Karassu- 
basar et Perekop; mais on ne peut nullement 
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le comparer k celui qui boulevei'sa, en 1790, 
une partie de la côte méridionale de la pé- 
ninsule. Le vent tourna le meme jour au 
sud-ouest, et l’on apperçut des troupes de 
dix à vingt couples d’outardes qui filaient 
vers les montagnes , parce que la grande 
quantité de neige, tombée sur la steppe et 
dans la presqu’île de Kertsch, les en avait 
probablement chassées. Le dégel commença 
néanmoins le 28 ; il fut accompagné d’une 
tempete violente, mêlée de pluie; les petits 
torrens, grossis par cette averse, se précipi- 
taient avec fracas des montagnes. — Le mois 
de décembre eut encore beaucoup de jours 
sereins ; l’horizon était bordé d’une lisière 
e nuages au nord , où la vue s’étend sur 
la steppe de Perekop, comme dans les plus 
beaux jours de l’automne et de l’iiiver. 

Le froid reparut aux premiers jours de 
janvier 1794, et le 5 il tomba tant de neige, 
qu’elle couvrit la plaine k la hauteur d’un 
empan ; elle s’y maintint jusqu’k la fin du 
mois , et les habitans firent beaucoup de 
courses de traîneaux; mais ils ont eu le temps 
de s en lasser dans les rigoureux hivers de 
1798 et de 1800. Le dégel survint tout à 
coup au mois de février, et le 6 on voyait 
déjà des étourneaux. Le 8, un vent d’est. 
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accompagné de gelée , succéda à celui du 
sud-ouest, qui avait fait fondre les neiges. 
La lune changea de quartier le 12 ; le temps 
redevint serein a la suite d’un peu de pluie; 
le i3 et le i4> plusieurs variétés de la violette 
odorante commençaient a fleurir sur le pen- 
chant des montagnes exposées au soleil. On y 
voyait déjà pousser l’adonis printanier, * 
la jacinthe à grappes, 2 l’ornithogale velu ,3 etc. 
et l’on reprit les travaux de la campagne. 
Cependant le 16, a midi, un vent du nord- 
est , qui s’éleva subitement , ramena de 
la neige et de la gelée. Il survint le 18, avec 
la nouvelle lune, une violente tempête, qui 
continua, presque sans relâche , entre le noid- 
est et le sud-est, jusqu’à la mi-mars, et ne 
cessa qu’au renouvellement delà lune suivante , 
circonstance qui retarda tellement la végéta- 
tion des plantes , soit par le froid , soit par la 
sécheresse qu’un tel hiver leur fit éprouver , que 
le cornouiller commençait a peine a fleurir 
à la fin de mars, tandis que dans les autres 
années on volt déjà ses boutons eclore au 
mois de février. 

Malgré la rigueur de l’hiver , le froid n avait 


» Adonis verna. — ^ Hyacinthus racemosus. — 
3 Ornithogalum pilosunt. 
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cependant point passé dix degrés du thermo- 
mètre de Réaumur, et quoique le Bosphore 
fût quelquefois pris par les glaces , on Favait 
néanmoins vu souvent libre ; mais en revanche 
la débâcle de celles de la mer d’Asoph dura 
tout l’hiver. Elle se prolonge ordinairement 
jusqu’au milieu du printemps, ce qui paraît 
occasionner ici la fraîcheur de l’air dans cette 
saison. Les glaces des lacs de Ladoga et d’Onega 
produisent aussi le même effet â Pétersbourg, 
Hoolque les fleuves de la Russie méridionale 
Soient débarrassés beaucoup plus tôt des glaces 
Hoi les couvrent. 

La ville où je passai l’hiver est connue sous 
fleux noms : du temps de la domination tartare 
® le portait celui d’Akmetschet ( mosquée 
Wanche); ses nouveaux maîtres ont donné 
Ancien nom grec de Sjmpheropol à une 
elle et vaste plaine, située au nord de l’an- 
cienne ville, sur laquelle on a construit les 
palais du gouvernement et des tribunaux 
supérieurs de toute la Crimée. On devait j 
bâtir une ville neuve et régulière avec une 
cathédrale ; mais on n’a élevé jusqu’ici que 
quelques maisons , et le nom de l’ancienne 
ville prévalait encore en 1798 sur le nouveau. 

Akmetschet est très- agréablement situé 
au milieu d’une plaine un peu relevée au 
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sud-est, coupée à l’est par le rapide Salgir, 
et entourée de montagnes et de collines ai’- 
gilo-calcaires , plus ou moins distantes les 
unes des autres , d’où la vue plonge sur la 
rive opposée du fleuve, couverte de jardins 
et de prairies. Cette ville est singulièrement 
exposée à de fréquentes tempêtes, que rien 
n’arrête a l’est , au nord-est et au nord, et qui 
pénètrent au sud-est par les vallées adjacentes. 
Les vents qui soufflent du sud-ouest ou de 
Sewastopol amènent ordinairement la pluie, 
tandis que ceux de l’est présagent un temps 
sec et serein. On voit sur l’emplacement que 
devait occuper la nouvelle ville de Symphe- 
ropol, à la distance d’une demi-verste, la 
Lelle maison du gouverneur, convertie en 
caserne depuis la suppression du gouverne- 
ment, quelques édifices destinés aux admi- 
nistrations judiciaires, une école, et des ha- 
bitations éparses. Entre le palais du gou- 
vernement et l’ancienne ville, on trouve, 
sur le bord du Salgir, une redoute dégradée 
par les pluies, et construite par le général 
Suworof, au milieu de laquelle on devait bâtir 
la cathédrale. Du côté de la campagne qui 
i-egarde l’ouest, en descendant la rivière, on 
avait commencé d’élever, dans les dernières 
années de la régence précédente, quelques 
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quartiers sur un nouveau plan : on distingue 
U!>si dans l’ancienne ville plusieurs belles mai- 

1 ® ‘lu Salgir. Mais depuis que 
a nmëe fait partie des provinces russes, Sjm- 

P eropol a beaucoup perdu de sa prospérité 
aissante; la plupart des maisons, abandonnées, 
tombent en ruines, par la décadence du com- 
nierce et la dispersion des habitans. 

L ancienne ville d’Akmetscliet, bâtie à l’ins- 
tar de toutes les villes tartares, n’offre comme 
elles que des rues étroites, tortueuses, non 
pavees, et très -malpropres. Toutes les cours 
hautes murailles, et les 
très-ran t^ans l’intérieur basses ou 

pas les voir P''®’)"® 

''isilles masJres iT 

d’mi« • maisons sont construites 

cnm ^ marneuse , blanche , très- 

tache"™"'! f™* “ ié- 

« »„?“'■ ■ '• P- 1-’- . 

lues 1 Le^ l"l"' *1® pierres nuniniu- 

deiest II “"‘““® P"'®”"®"' peint la peine 

fenétrel on e “'“'î™'®”' P®' -®» ®t <1®* 

se seit ICI, comme dans toutes 

«Nummulites, Lamakkj Can^erina, BuucW 
vaWmen. pierres toiùeels.res „„ n'e.,":™/"''’ 
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les villes tartares de la Tauride, de terre glaise 
mêlée de plus ou moins de chaux, pour 
remplacer le mortier. On lui donne plus 
de consistance en y mêlant du sable. Les 
granges et les écuries sont la plupart cons- 
truites en clayonnage recrépi d’argile , et les 
toits couverts de légères tuiles creuses qui 
reposent sur un treillis ; mais ces toits ont 
souvent besoin d’être réparés, sur-tout après 
les tempêtes , quand on n’a pas eu soin d’as- 
sujettir les tuiles avec du mortier. 

Outre la maison du gouverneur, autre- 
fois ornée d’un beau jardin , on ne voit 
plus ici d’autres édifices publics que trois 
metschets ou mosquées tartares avec des mi- 
narets (misgir), du haut desquels le prêtre 
(mulla) appelle les fidèles a la prière quatre 
fois par jour ; une église russo-grecque très- 
ordinaire , servant de cathédrale , et une 
autre assez considérable, bâtie sur la place 
par la communauté des Grecs , établis de- 
puis 1797; un oratoire arménien, un bain 
tartare transformé en prison publique, et un 
assez grand nombre de casernes , situées au 
sud-est, dans la partie la plus élevée de la 
ville. On remarque, à sa proximité, sur la 
rive gauche du Salgir, quatre moulins que 
fait mouvoir l’eau d’un canal tiré de cette 
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Vière, et deux autres construits plus bas : 

le second près 
a ferme de l’ancien gouverneur Shegulin, 
^ nest qu’à deux verstes de la ville. Près 
ous ces moulins, dont les eaux du petit 
J«.«ea„ Bala-Salgir, g-ossies par celj de 
^ûüall, encore moins considérable, font 
ourner le dernier, on a planté de beaux ver- 

frVr M. le conseiller 

«ochfeld, attenant à sa fabrique d’eau-de- 

^uAkmetschet servait autrefois de résidence 
de trf personnage le plus distingué 

était h f après le kan. Cette dignité 

Vaste dans la famille de Girei. Son 

la riv domine la ville, était situé sur 

apr' Salglr; il fut détruit bientôt 

as a prise de possession de la Crimée, 
ne source abondante, dont les eaux por- 
tent quelques nacelles pour l’amusement des 
kaJga-sultam, indique aujourd’hui la place 
qu occupa,, autrefois leur palais, sur le bord 
_ r anse du fleuve , constitué de 

y cane, où 1 on a établi des brasseries, 
e a gir, guéable en plusieurs endroits 
rou e es eaux limpides sur un lit large et 
oa,llouleav_ Lorsque la neige des montagnes 
^ten, a fondre, ou qu’il tombe de fortes pluies 
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dans les contrées supérieures, cette petite 
rivière augmente , en vingt-quatre , trente- 
six-heures ou plusieurs jours , au point de 
couler à plein bord, et de former un torrent 
impétueux qui entraîne les hommes et les 
bestiaux, et qu’il serait dangereux de tra- 
verser a cette époque. Ses eaux sont alors 
troubles, et ne deviennent potables qu’après 
avoir déposé la vase argileuse qu’elles char- 
rient. Pour obvier a cet inconvénient, la ville 
lit construire des canaux souterrains, qui ame- 
naient les eaux des hauteurs , éloignées de 
trois versles; mais ces canaux dégradés, et 
rétablis en 1795, furent, bientôt après, dé- 
truits par d’avides Bohémiens , qui font ici 
le métier de porteurs d’eau. Les habitans 
sont réduits à boire celle du Salgir ou de 
quelques sources voisines qui s y rendent, 
quoiqu’elles soient chargées de sels calcaires. 

Le Salgir est peu poissonneux. On n’y pêche 
que des loches, des vérons et de petits bar- 
beaux. Les truites qu’on voit tout près de sa 
source ne descendent jamais jusqu à la ville; 
mais en revanche on trouve des cci’evlsses 
d’un goût très -délicat dans les endroits 
creux de la rivière, et dans les petits ruis- 
seaux envlronnaiis. 

Les montagnes calcaires qui sont dans le 
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Voisinage du Salgir , comme toutes celles qui 
prolongent jusqu’à la petite rivière d’Alma, 
une part, et au ruisseau de Suja, à l’est, 
e 1 autre, ne présentent qu’une roche calcaire 
U ternativementblanche ou jaunâtre, mélangée 
urgde dure et poreuse, qui, tantôt se délite 
en couches minces, tantôt forme des lits épais, 
et dans laquelle on apperçoit plus ou moins 
e pétrifications ; les plus nombreuses sont 
ee les que 1 on connaît sous le nom de pierre 
^enticulaire , dont la grandeur varie, depuis 

cel . ‘^"“e petite lentille jusqu’à * 

pouce ou d’un pouce et demi. i 
endroits, tels que la rive gauche 
■'’ers I’aT'^ ’ ^n-dessus de la ville, ainsi que 
on découvre dans la même roche 


opinion sur ce fossile, dont l’original 
aiif-i. ” point encore connu : comme on n’appercoit 
séDarpnt°”^T écailles extérieures, qui se 

tÏieur ri ™®”" =1"®’ dans l’in- 

l>andes\r^ oellulaire, en forme d’anneaux et de 
la coa. ... n’offre aucune ressemblance avec 

structn ^ ^ testacé , mais beaucoup plus avec la 

sume™ “fX i<’ Fé- 

<i'«ne espèce L T - P“™il «le récailla 

P ® OU jppiûf, probablement éteint» 

qui vivait au fond de la mer et dont » ’ 

traces dans la vase calcaire qu’elle a jadis'abandolnï 
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de grandes coquilles d’huîtres diluviennes, 
et d’une autre espèce, converties en une subs- 
tance grise et spathique. On rencontre au 
pied des rochers ces coquilles éparses qui 
s’en détachent avec beaucoup de facilité. 
Au nombre des pétrifications , on compte 
encore l’huître a crête de coq , des gry- 
phites, quelques bélemnites, et plus rare- 
ment des grains de buccin. Les carrières 
que l’on exploite , situées hors de la ville , 
près du chemin qui conduit k Bachtschisarai, 
•ainsi que les hauteurs voisines , sont cons- 
tituées de couches de roche calcaire crétacée , 
parsemées d’empreintes de coquilles très- 
minces. On y voit, par intervalles, d’autres 
lits d’argile et de mai’ne tendre qui la re- 
couvrent. Ces couches calcaires sont quelque- 
fois entrecoupées par un banc pierreux de 
marne sablonneuse, jaunâtre, et de petits 
fragmcns arrondis de quartz, qui se décompose 
à la surface. Ces cailloux, dispersés dans la 
terre végétale et argileuse des environs , 
pourraient facilement induire en erreur, et 
faire croire qu’ils ont été roulés par les eaux 
de la mer, qui recouvrait jadis ces lieux. 
Toutes ces couches, horizontales, s’inclinent 
doucement au nord ; la majeure partie des 
montagnes qu’elles forment sont coupées à 
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du cote du sud ou du sud-est où les 
couches s elèvent , et paraissent de loin 
connue dencelees et de'chirees. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
c vallon du Salgir, de meme que dans plu- 
sieurs autres, formés par la couche calcaire 
d alluvion qui traverse la plaine de Tauride 
c est le coup d’œil que présentent les terrasses 
et les pans de rochers qui les bordent. Toutes 
ces vallées , évasées jusqu’à une certaine 
auteur, paraissent avoir été lavées et rongées 
dé*^‘l^* la mer ; mais je n’oserais pas 

aux dégradations 

l’inte 1 ancienne mer Noire ou bien h 
iniér^s^^"^ tles saisons. Je crois qu’il serait 
nos't' déterminer, par le niveau, la 

a t* vallées au-dessus de la mer 

ni^ar^ lu hauteur à laquelle on re- 

^que la décomposition des roches. 

en, ”’®“^gnes calcaires produisent beau- 
an" 1 plantes, la plupart indigènes, 

jusqu’au-delà du 
ïa„» ee “ ‘’““'a'’‘|uaMcs seul la belle 

de ’ un grand hedysannn à 

fleurs blanches veinées de ronge, a a„o gypso- 

phfle dont les fl eurs son, réunies en boule, 3 
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une orcanette a fleurs jaunes , i particulière 
k la Crimée, et presque semblable a l’orcanette 
a fleurs pendantes; ^ le chardon élégant, 3 a 
carline laineuse, ^ la sarriette de montagnes, ^ 
le liseron a feuilles étroites, 6 le petit liseron 
des champs ,7 sans parler de beaucoup d’autres 
plus communes. 

^Onosma. — ^Onosma simplex. — Karduus elegans. 
— ACarlina lanata. — ^ Satureja montana. — ^Con- 
volvulus cantabrica. — 7 Convolvulus terrestris. 
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dans la partie sud-ouest de la 

PRESQU’ÎLE DE CRIMÉE. 


saison fut si belle au mois de mars, que 
ne pus résister au désir de connaître les 
g^i®ts intéressans de la Tauride. Je partis le 
mars d’Akmetschet, et je dirigeai d’abord 
ï’oute sur Bachtschisaral, ville éloignée 
^ verstes. 

vant d’atteindre la rivière d’Aliua , le 
c emin passe sur des plateaux élevés, et dans 
agréables vallons couverts d’une belle ver- 
uie, entre des montagnes calcaires taillées 
^ pm du côté du sud, et très-éloignées les 
unes des autres; cette roche pi'ésente des 
traces de charbon , dont la couleur tranche 
milieu des coupures et des terrasses blan- 
cs qu elle forme. Toutes ces montagnes sont 
constituées comme celles du Salgir, et ren- 
erraent le même genre de pétrifications. On 
trouve dans quelques-unes de belles huîtres 
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à crête de coq, bien conservées ou minérali- 
sées. A trois verstes d’Akmetschet on côtoie 
une montagne argileuse, au bas de laquelle 
coule une source dont les eaux approvision- 
naient auti-efois cette ville, et tombent, par 
un petit ruisseau bourbeux, dans le Salglr. Le 
chemin descend dans un vallon arrosé par le 
Bulganak, ( trois verstes) que l’on compte au 
nombre des rivières de la presqu’île , quoi- 
qu’il soit très-petit a peu de distance de sa 
source, et sujet à tarir en été, parce qu’il a 
son embouchure dans la mer. On arrive par 
une conü’ée découverte , agréable et fertile , 
sur les bords de l’Alma, couverts de nom- 
breux villages ( seize verstes ). C’est ici que 
l’on rencontre les riches pâturages que les 
kans de Crimée réservaient pour leui’s haras. 
A droite on volt entre autres villages ceux de 
Chanel! et d’Hadschlrbecke , entourés de 
beaux peupliers d’Italie. L’Alma prend sa 
source dans les vallons boisés de la mon- 
tagne de Tschatjrdagh, (Heu de campement) 
et du mont très-élevé de Babugan-Jaila qui 
lui fait face à l’ouest; elle reçoit plusieurs 
petits ruisseaux , dont les plus considérables 
sont ceux de Kuisu et Mener , qui sortent au 
pied du Tschatyrdagh. La fonte des neiges 
tombées dans les montagnes, ou de fortes 
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pluies rendent l’Alma pour le moins aussi 
ï’apide et dangereux que le Salgir. Il ne se 
passe presque pas d’année qu’il n’j péx’isse 
es voyageurs. Le ruisseau de Badrak n’est pas 
^oins perfide, à cause des creux qu’il forme 
ans son lit de vase, et des eaux pluviales qui 
® y dégorgent par de larges vallées ; on le tra- 
verse après l’Alma, non loin de sa jonction 
®vec cette rivière. — On arrive ensuite sur 
hauteurs qui s’élèvent en amphithéâtre, 
dont les plateaux se prolongent presque 
interruption jusqu’à Bachtschisarai. Leur 
^onpe escarpée du coté du sud borde la gorge 

ville^^T* laquelle est située cette 

Ve ^ ”^®ison de plaisance du kan , à quatre 
Su ^ Bachtschisarai, i ainsi qu’un 

e bassin, près de la route, construit en 
pierres de taille, pour retenir les eaux d’une 
xce ente source , n’ont pu malheureusement 
ec apper aux ravages de la guerre. 

J P ^ touche presque â la ville , cachée dans 
e ond d’une gorge, avant de l’appercevoir, 
on est obligé de rétrograder par un che- 
n très-rapide pour y descendre. Elle occupe 
vasenient dun étroit vallon qui, bordé par 

‘ Le nom de Bachtschisarai signifie littéralement 
jardui-palais. Cette ville est la capitale de la Crimée. 
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de hautes terrasses constituées de couches cal- 
caires et crétacées, suit la direction du sud- 
sud-est au nord-nord-ouest; on y trouve, sur- 
tout au nord, des pans de rocs cariés d’uu 
singulier aspect, qui forment d’énormes blocs 
arrondis , et renferment plusieurs grottes. Le 
petit ruisseau de Dschuruk-su ( eau fétide ) 
l’arrose , avant de se réunir à la rivière 
de Katscha, traverse la ville bâtie sur ses 
bords, et mérite en effet le nom qu’il porte, 
parce qu’il entraîne avec lui les immondices 
des rues ou de plusieurs cloaques souterrains, 
ce qui contribue beaucoup a la fertilité des 
jardins potagers établis au-dessous du fau- 
bourg. Ces jardins sont entrecoupés de canaux 
ingénieusement distribués le long de la mon- 
tagne, que des ignorans prennent pour des 
sources qui paraissent remonter au-dessus de 
leur niveau. Les rues, bâties des deux côtés du 
ruisseau, s’élèvent en terrasses les unes au- 
dessus des autres ; elles sont étroites , tor- 
tueuses, sales et très-malsaines, entremêlées 
de jardins fruitiers ornés de peupliers d’Italie. 
La ville a plus d’une verste de largeur-, sur 
deux et demie de longueur. Les minarets 
des nombreuses mosquées et les cheminées 
élégantes de la plupart des maisons, mal 
construites,' présentent au milieu des arbres 
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coup d’œil si pittoresque, que j’ai cru 
devoir en donner le dessin dans la plan- 
^^^e 2. Cette vue est prise de la partie supé- 
ï'ieure de la ville, où le palais du kan est 
Situe. La rue principale qui mène à ce palais 
e long de la rive droite du Dschuruk-su, est 
garnie des deux côtés de misérables boutiques 
presque toutes construites en bois ; mais elle 
est si étroite, que deux voitures peuvent a 
peine y passer de front, et d’ailleurs très- 
pavée. Beaucoup d’autres n’ont que la 
rgeur requise pour le passage d’un seul cba- 
aux servent qu’aux piétons et 

mê et la boue qui les couvre a 

^e obligé les habitans d’y faire des trottoirs. 

bli (metschets), les écoles pu- 

e ^’aes (medress), les bains , le palais du kan 
es tombeaux qui l’entourent, sont les prin- 
^ paux ornemens de Bachtscbisarai. — On y 
eonipte trente-une mosquées, la plupart 
1 ement bâties en pierres de taille, et 
orees d’élégans minarets j une église grec- 
trois arménienne, deux synagogues et 

a deux bains 

Bell P S®"*'® couverts de 

belles coupole,. Cet.e villa renfern,e encore 
«.ee ohans, grande, 


rl’o U maisons qui sen 

d auberges ou de magasins, dont les 
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plus considérables sont bâties en pierre ; 
vingt-un cabarets , dix-sept cafés tartares , 
cinq moulins, queleDscburuksu fait tourner, 
et cinq cent dix-sept boutiques, sur lesquelles : 
ceiit vingt-une de marchands de soieries et 
de merceries, quaranle-une de selliers et de 
corroyeurs, cent trente-cinq de comestibles, 
vingt-quatre de cordonniers, vingt-trois de 
coutellerie tartare ( dont les couteaux et les 
lames sont très-renommés par la bonté de 
leur trempe ) , cinq de chaudronniers , dix de 
barbiers, dix-neuf de tailleurs, six d’orfévres, 
cinq d’armuriers, huit de bottiers, vingt de 
boulangers; treize échoppes où l’on vend une 
boisson forte, que les Tartares appellent husay 
et qu’ils préparent avec du millet ; neuf maga- 
sins de planches et de bois de charpente, 
huit de tonneaux; cinq corderies , sept fa- 
briques de manteaux et de bonnets de feutre, 
quatre de poterie, treize de chandelles, cinq 
de tuyaux de pipe; treize tanneries et mar- 
roquineries; six forges de maréchaux et sept 
ateliers de sculpteurs en bois. — On porte le 
nombre des maisons de Bach tschisarai à quinze 
cent soixante-une , et celui des habltans de 
toutes les classes â trois raille cent soixante- 
six hommes et deux mille six cent dix femmes , 
y compris deux cent quatre Grecs des deux 
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avec quatorze nobles et quarante-deux 
^^b^ciaus ; cluquante-uu Arméniens , onze 
^^nt soixante-deux Juifs , dont quatre cent 
sont inscrits sur le rôle des marchands , 
^ près de trois mille Tartares, dans le nombre 
®<ïueJs on distingue vingt nobles, deux cent 
quatre-vingt-sept commerçans, cent soixaute- 
*yois pi’êtres, et soixante dix-huit clercs ecclé- 
siastiqyeg L’impérati’lce Catherine II a spécia- 
lent abandonné , par un ukase, le séjour de 
au point de bourgeois l’usses, 

lan Ils composent, par cette raison, 

aii^'^ partie de la population , et vivent, 

'es Juifs sous les lois de leurs ma- 
S'strats nan:.,, r 

l’‘n iicuiiers. 

ville^ ’ situé à l’ouest de la 

) sur la pente méridionale du vallon , 

ruisseau, mérite une description par- 
‘^o^posé d’un corps de-logis 
e plusieurs bàtimens placés sans ordre, 
des cours irrégulières ; la première 
e ces cours est entoui’ée de maisons ordinaires, 
y arrive par une porte et un pont de pierre 
construit sur le Dschuruksu , ici bordé d’un 
^ * ur la gauche, on voit la belle et grande 

mosquee du kan , ornée de deux minarets • 
plus loin les écuries, et sur la droite le palais 
wieme, qui n’a qu’un étage. Une longue 

O* *y 
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muraille séparé la cour du jardin fruitier, 
qui s’élève en terrasse sur la pente du vallon. 
On entre dans la cour intérieure par une 
porte surmontée d’un pavillon, et de là , dans 
le palais même , par un grand vestibule placé 
dans l’angle à gauche. Ce vestibule, orné de 
jets d’eau, conduit aux appartemens supé- 
rieurs par un escalier commode , pris sur 
l’emplacement de plusieiirs petites chambres 
qu’on a démolies. U ne reste plus au rez- 
de-chaussée que quelques-uns de ces cabinets 
avec la grande salle du divan. Les chambres 
et les galeries de l’étage supérieur sont pour- 
vues de cheminées et décorées, à la manière 
turque, de superbes tapis, de sophas, de paysages 
orientaux d’un goût bizarre, peints à fresque, 
de fleurs artificielles et de vitraux colorés, a 
l’exception de quelques-unes que l’on a meu- 
blées à l’européenne pour la réception de 
l’impératrice en 1787. Au milieu des bâ- 
timens latéraux, on voit un joli bosquet 
de rosiers, entouré de berceaux, où coule 
une source qui tombe en cascade dans des 
bassins de pierre. Les chambres du palais 
communiquent aux petits appartemens du 
sérail , moins ornés et déjà dégradés , au- 
dessus desquels s’élève un kiosque où le kan 
nourrissait des faucons. On jouit, de ce petit 
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^ sillon, dune vue ravissante qui plonge sur 
losquee, et sur les groupes de roches grotes- 
Mues que l’on apperçoit au nord du vallon, vers 
xtremué supérieure de la ville. On a pratiqué 
^ 6 ques jardins entre les dilTérens corps-de- 
du sérail , avec un petit bain en pieri’e 
taille J mais le grand bain de marbre qui 
Pistait autrefois dans l’intérieur du palais 
entièrement détruit. 

, ê^and jardin planté d’arbres fruitiers, 
parti penchant de la montagne, est 
M^enf 1 ^'^^tre terrasses qui communi- 

liers ^ autres par des esca- 

de baT construits sur les côtés. Celle 

Heures !o treilles, et les supé- 

bres à fr ®*^^bragées de toutes sortes d’ar- 
poi • parmi lesquels on distingue des 

^^cis dune excellente espèce. 

des ^ Metschet, un des plus beaux et 

fjjjj. Ç grands édifices de Bachlschisarai, 
déen palais. Elle est intérieurement 

ree dune tribune garnie de fenêtres, où 

culierr-*^*^ escalier parti- 

tinp'f. 1 1 cette tribune, autrefois des- 

a amille du kan , que l’on place , pour 
e point troubler la dévotion des Tartares- 

tous les eu-angevs, « sur-, o„. les fe.„„es ! 

<1 veulent assister, les jours de fêtes et les 
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vendredis, aux prières publiques du soir, ou 
bien aux danses ridicules des derviches. 

Derrière cette mosquée se trouve un vaste 
cimetière entouré de jardins et de maisons, 
où toutes les personnes de la famille des kans, 
les nobles et les prêtres, sont enterrés. Ce 
cimetière en pente paraît de loin comme hé- 
rissé de colonnes , et celles qui sont surmon- 
tées d’un turban désignent la sépulture des 
hommes. On y remarque deux caveaux mo- 
dernes attenans , et un plus ancien bâti près 
de la Metschet ; les premiers renferment les 
cercueils des kans, placés sur la terre , et re- 
vêtus d’étoffes noires et vertes. Hadschighirei 
a fait construire une de ces catacombes. En 
Temontant, on trouve un peu plus loin le 
tombeau de Mengni-ghlrei. Ce monument, 
d’un meilleur style , entouré de portiques en 
pierre, est isolé, et son intérieur ombragé de 
vignes ou de feuillages. A l’extrémité supé- 
rieure du cimetière qui touche le bord de la 
plus haute terrasse du jardin on découvre 
l’élégant mausolée de l’épouse géorgienne du 
valeureux kan Krym-ghirei , sous une voûte 
en forme de coupole surmontée d’une boule 
dorée. Ceux du kan même et de son frère ont 
la forme d’un grand sarcophage en pierre, 
surmonté d’une colonne avec un turban; ils 
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situés sous des pruniers et d’autres arbres 
ntre la mosquée et le tombeau de Hadschi- 
~~ P» ordre émané de la cour enjoint 
^^entretenir avec le plus grand soin les bâti- 
^ ens ainsi que les meubles de ce palais, et 
J aire toutes les réparations convenables 
Ppur conserver ce modèle de l’architecture 
^zarre des Orientaux. 

Ba^îT ctablissemens les plus utiles de 
tar*^ ^^osi que de plusieurs villes tar- 

Pcau canaux souterrains qui amènent 

terre voisines par des tnjaux de 

culie *^'^**^^ dans les maisons des riches partl- 
déco^ fontaines publiques. Celle 

Arroser ^ bassins de pierre sert à 

ville petits jardins de l’intérieur de la 

d’ai * ^ ^titretenir la jDropi’eté des fosses 

tBté du^^ près de là pour la commo- 

les ■ ^ BBcs transportent aussi toutes 

j)„ 1 rues dans le ruisseau 

senip*^ ' tartare veille soigneu- 

^ conservation de ces canaux en- 
les ^ communs , tandis que dans 
comme à Akmetschet et 
, ’ tombent en ruines par la négligence 
ou la maavaise volonté dos habitons 
La situation de Bachtschisaral , nonobstant 
malpropreté de ses rues tortueqses et l’hu- 
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midité des maisons, n’est point insalubre, ce 
qui dépend peut-être du courant d’air perpé- 
tuel qui règne dans l’étroit vallon qu’occupe 
cette ville. Comme elle est absolument à l’abri 
des vents du nord , elle jouit d'une exposition 
trcs-cliaude. Les pêchers, les amandiei's et toutes 
sortes d’arbres a fruit, ainsi que les plantes 
printanières, y fleurissent beaucoup plus tôt, 
parce que les hivers y sont plus doux que dans 
aucune autre partie delaCrimée.Lesprovisions 
deboiiche, ettousles objets relatifs aux besoins 
de la vie que l’on tire abondamment des con- 
trées populeuses de l’Alma, de la Katschaetdes 
montagnes, v sont à très-bon compte. Le com- 
merce de cette ville ne laisse pas que d’être 
considérable ; le petit trafic qui se fait dans 
les villages circonvoisins , et le passage fré- 
quent des nobles ( murses ) procurent de l’ai- 
sance à tous les artisans. 

A trois verstes en droite ligne de la partie 
supérieure de Bachtschisarai , c’est-à-dire j à 
l’entrée de la gorge où le Dschuruk-su prend 
sa source, on arrive à la forteresse des Juifs 
ou Dshufut-Kalé. Elle est située à la jonction 
de cette gorge avec un autre vallon au sud- 
ouest, sur une haute montagne calcaire dont 
la saillie les sépare au sudj la grande route 
qui mène à cette place célèbre et fréquentée 
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de 1 

i>eaucoup d’étrangers , tourne sur des 

^suteurs calcaires au sud de la ville de 

^chtschisarai , et côtoie le vallon du sud- 

Ouest dont nous avons déjà parlé, ainsi qu’une 

8®ï’§e adjacente. Ce chemin , taillé dans les 

poches calcaires pelées, peut avoir cinq versles 

6 longueur. La route à cheval, beaucoup 

P courte , qui remonte en ligne directe 

® ^ capitale des ïartares, vei’S le vallon, passe 
pï’ès f) ’ ^ 

la f couvent grec. On gravit de là jusqu’à 

orteresse, par un sentier où l’on trans- 
ecte 1 eau sur des ânes , dans des petits barils 
^a^cha côtés de leur hât, et dont 

de la nî '1'^ copecs. On voit, hors 

ouest ^le ^ l’entrée du vallon, au sud- 
locaux^ ^‘ooieiière des Juifs, ombragé de très- 
la I ^ couvert de rangées de tombes, 
de *■ ^^lllces sur un modèle en forme 

los avec des tables de pierre en 

ange, plus élevées aux deux bouts ; quel- 
lues-unes portent des Inscriptions hébraïques. 

netù '"‘11 vénération pour cette 

P e vallée de Josaphat, qu’autrefois, lorsque 
es kans voulaient les mettre à contribution, 

aient surs d obtenir d’eux tout ce qu’ils 
eman aient, en les menaçant de faire abatt 
es arbres qui l’entourent, sous prétexte d 
avoir besoin. 


;re 
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La ville des Juifs, située sur la partie la plus 
étroite de la saillie de montagne, est enceinte 
d.e murs ou de maisons; elle a deux portes 
avancées, que Fon ferme tous les soirs, l’une 
à la pointe du rocher, l’autre à l’endroit où 
il s’élargit en plateau. Les rues sont étroites, 
tortueuses , et très-propres ; la roche même 
leur sert de pavé, et les principales sont re- 
vêtues de trottoirs pour la commodité des 
liahitans. Au centre de la ville, on voit une 
troisième porte qui indique son ancienne 
enceinte, et qui peut faire juger de combien 
elle s’est accrue. On remarque, près de là, 
le mausolée d’une fille de Tohiamjsch, Lan, 
orné d'un élégant portique, cintré du côté 
de l’ouest, et qui consiste en deux voûtes 
placées l’une au-dessus de l’autre. La synagogue, 
d’une belle architecture , est pourvue d’un 
petit jardin qui sert à la fête des Tabernacles. 
Toutes les cours sont entourées, à la ma- 
nière tartare , de hautes murailles bâties de 
pierre calcaire brute et d’argile. On y compte 
environ deux cents maisons attenant les 
unes aux autres, habitées par douze cents 
personnes des deux sexes, qui sont toutes 
karaïtes. Ces Juifs se nomment encore entre 
eux Karaïmes , et n’en admettent point 
d’autres, excepté les Karaïtes polonais, qui, 
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l’ejettent de même le Talmud. Ils font aussi 
'^enir leurs Bibles de Pologne; mais ils ont 
presque entièrement adopté l’ancien costume 
le langage des Tartares, parce qu’ils vivent, 
®puis un temps immémorial, sous la domi- 
nation de ce peuple , des produits de leur 
commerce , de leurs fabriques et de leurs 
niéiiers. 

La partie saillante de la montagne, sur 
^‘ïnelle est assise cette petite ville, s’élargit 
nord, et forme un vaste plateau rocailleux, 
^ouvert d’un mince gazon, et, dans le bas, 
^ paliuresi (épines du Christ). On a conservé, 
règne des hans, un troupeau de cerfs , 
, ^ *înatorze individus, jeunes ou vieux, 
ani^ ^ qu’on leur a donnée l’hiver. Ces 

aux, qui rappellent le souvenir de l’an- 

ClPnTiû • Ai 

® puissance des souverains de ce pays, 
errent en liberté dans cette plaine, que les 
s n osent cultiver , par le respect qu’ils 
unt encore pour ce lieu. La cour nourrit en 
iver , à ses dépens, ces bêtes fauves, que 
on a soin de pourvoir d’eau; l’escai'pement 
cies roches qui forment le bord de toute la 
montagne, ne leur permet pas de s’échapper, 
quoiqu elles vivent sans être parquées. 
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On découvre sur celle plaine beaucoup 
de fondemens d’édifices en pierres qui in- 
diquenl une place jadis habiiée, et plusieurs 
cavernes dans le rocher qui borde le vallon 
au sud-ouest, et sur-tout près du monastère 
grec. Suivant la relation du baron de Tott , 
confirmée par quelques liabitans de Bachtschi- 
sai’al, on voyait autrefois ici de gros anneaux 
d’airain ou de fer , attachés dans un endi’oit 
inaccessible d’un pan de roc , mais dont je 
ne saurais garantir l’existence comme témoin 
oculaire. Tout le vallon de Dschuruhsu pa- 
raît d’ailleurs, comme beaucoup d’autres de 
cette chaîne de montagnes calcaires, avoir 
été battu et rongé par les fiols de la mer. 

On trouve, dans le vallon oriental au-dessous 
de Dsbufut-K alé et des sources du Dschuruksu , 
les ruines d’un ancien château de plaisance 
des kans, appelé Aschlama. i II y avait aussi 
près du meme château de superbes jardins 
plantés d’arbres greffés d’excellentes espèces, 
mais il en reste à peine quelques vestiges. 

Les habitaus juifs de cette forteresse en- 
tretiennent un grand nombre d’ânes, pour 


* Aschlama signifie greffe, et greffer des arbres j 
cette maison de plaisance avait apparemment reçu ce 
nom du verger voisin. 


/ 
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leurs voyages et le transport des vivres ou de 
1 eau, parce qu’il leur était défendu de monter 
^ cheval, sous la domination lartare, et que 
leurs lois ne leur permettent pas d’élever des 
*®ulets. 

t-e village de Dosis, siciié près duDschuruksu, 

l’orde de jardins potagers, est h la distance 

^e deux verstes au-dessous de Bachtschisarai. 

apperçQjt^ entre ce ruisseau et les collines 

s’élèvent au midi, les anciens mausolées 

kans, nommés par les Tartai’es (esld jurt) 

^ïtcienne demeure. Le dessin de ces monumens 

*^st pris de la hauteur méridionale ( V oj'ez la 

h ^ tombeaux ont été dégradés 

suite de la dernière guerre, et quelques- 
uns ne ° ^ T 

présentent plus que des ruines. Les 

corniches des fenêtres et des portes de la plus 
tuoderne et de la plus belle de ces sépultures, 
surmontées d’une coupole, étalent de marbre 
®uc veiné de gris, dont on voit encore des 
vestiges ; mais des mains profanes et bar- 
ares les ont démolies pour en faire des 
c ïambranles de cheminées. Ces vastes tom- 
beaux sont entremêlés d’un grand nombre 
< e colonnes et de pierres sépulcrales, ornés 
c e lelles guirlandes et de bas-reliefs, la plupart 
de marbre. Les ïartares des villages adjacens 
veillent néanmoins à la conservation de ces 
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restes précieux pour les dérober le plus qu’il 
est possible au danger d’une destruction totale. 
En comparantle style de ce mausolée avec celui 
des tombes de Madshor, Tatartup etBolgary^*^ 
il ne peut plus rester d’incertitude ni sur 
l’origine de ces derniers, ni sur la nation qui 
les a construits. 

Apres avoir traversé plusieurs plateaux éle- 
vés entre des montagnes calcaires et marneuses , 
on atteint, a six verstes de Bachtschlsarai, la 
petite rivière de Kalscha, qui coule dans un 
riant vallon tapissé d’une belle verdure, près 
d’Egls-Oba ; ce village , dont le sol humide 
rend le séjour mal-sain, tire son nom de deux 
anciennes éminences sépulcrales, ou collines 
de limites, situées sur une hauteur en-deça 
delaKatscha.M.l’amlralNicolasSemeno'witsch 
Mordwinof , homme aussi distingué par sa nais- 
sance et ses services militaires que par l’hono- 
rable emploi qu’il fait de sa fortune, dans sa 
retraite, pour le bien de son pays , vient de 
donner une nouvelle preuve de désintéresse- 
ment et de l’esprit philantropique qui l’anime, 
par les établlssemens qu’il a créés près de 
ce village. Un atelier de serrurerie avec une 
forge, une belle tannerie, dirigée par un Aile- 


«Voyez, planches 6 et 7 de mes premiers voyages. 
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^and, et une pépinière d’ai-bres a fruits, tant 
exotiques qu’indigènes, rappelleront toujours 
tnénioire de ses bienfaits. Les arbres des 
anciens jardins tartares que l’on volt près de 
ee village, peuplé de colons russes, et plus 
, en remontant la Katsclia , produisent 
Une grande quantité de fruits de toute espèce 
de la meilleure qualité. C’est de là que l’on 
*^ransporte, par le roulage, jusqu’àPctersbourg 
Moscou, les excellentes pommes de slnapis. 
pu trouve encore le long de la Katscha , 
jusqu à la mer, beaucoup de vergers, et sur- 
*uut de vignobles , d’où l’on retire un vin 
capiteux et sucré , mais qui ne se conserve 
pas oug-temps. Ce vin, blanc , coûte, àl’époque 
^ vendange , un rouble Yeitnerj on en fait 
peu de rouge. Celui que l’on recueille dans 
es contrées plus basses de l’Alma , trop 
aqueux, faible et sujet à s’aigrir, ne se vend 
que soixante-dix à quatre-vingts copecs. La 
culture des vignes et les espèces de raisins 
des bords de l’Alma et de la Katscha sont 
presque les mêmes ; mais la difféi’ence d’ex- 
position et la nature du sol de ces derniers 
vignobles influe beaucoup sur la qualité de 
leurs vins. On suit ici la méthode hongroise 
qui consiste, au lieu de les tailler eu espalier, 
à éteter les ceps très-près de terre, pour que le 


VOYAGE 


46 

sarment croisse en touffes et que les jets 
qui poussent au-dessus du pied rapportent 
l’année suivante. Cette manière de cultiver 
la vigne est si productive, que l’on estime 
le prix des vignobles à un rouble par cep. 
A l’entrée de l’hiver on est dans l’usage 
d’enterrer les ceps jusqu’au troisième nœud, 
et de ne les découvrir qu’au mois d’avril, 
pour donner a la vigne la première façon, 
lorsque le jeune bourgeon commence a 
paraitre ; par ce procédé sa floraison est 
plus précoce, et le raisin mûrit un mois 
plus tôt que dans les vallées méridionales 
où les ceps ne sont jamais enfouis. Les nom- 
breuses façons qu’on lui donne contribuent 
aussi beaucoup h sa fertilité ; mais il arrive 
quelquefois que des gelées tardives détruisent 
l’espoir du vigneron. J’ai môme observé que 
les ceps non recouverts, dans ce district, n’ont 
point éprouvé les atteintes du froid rigou- 
reux des hivers de 1798 et 1799- 

La Katscha, qui descend des hautes mon- 
tagnes plus à l’ouest que l’Alma , est formé 
de la réunion de plusieurs ruisseaux qui 
coulent des gorges et des vallées comprises 
entre le Babugan-Jaila et la haute montagne de 
Pü tamis J cette rivière n’est cependant pas 
aussi considérable que l’Alma et le Belbeh , 
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suivent une direction parallèle pour se 
gendre à la mer. Son cours est très-rétréci 
^3ns les e'te's secs, quoique la neige et lès eaux 
® pluie la changent quelquefois en torrent ; 
comme son lit est large et pieri-eux, le 
passage n’offre jamais autant de dangers que 
des deux premières. Elle serpente au 
^^idieu d’une contrée fertile et découverte, 
v’II^^^ sont parsemés de beaucoup de 

tartares ornés de beaux jardins. 

*^5 montagnes calcaires situées entre la 
le Belbek deviennent plus escar- 
des^ ’ hautes et plus rapprochées les unes 
Plus^d*^'*^^^-’ présentent aussi des ti’anches 
de mn La chaîne encore plus élevée 


e au- 


*lelà calcaires, qui se prolonge 

de 1’ ^ *^®''*^ier fleuve , à partir de la mer et 


ouest à l’est, n’est coupée que par la 
bas ^ *^y^*^®^orsale dont nous parlerons plus 


Vallée 


J » efiii se dirige vers Manhup en longeant 
uieridlonale du Belbek. Un chemin 
^cs-cldfl(.iP 3 ^ pour le voyage de 


Cath 


g erine II, et qui conduit a Balaklawa et 
wastopol, traverse ces montagnes. I-a des- 
cente en est très-pénible, vu l’escarpement 
e em pente au sud. Indépendamment de cette 
route, il y en a une autre pour la poste, qui 
tourne a droite vers le village de Duwanikoi 
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(village de prière), à seize verstes deBachtsclû- 
sarai , traverse le Belbek , dans un vallon 
étroit, escarpé et très-chaud, et atteint une 
plaine decouverte du côté de la mer. Le fond 
de la vallée est couvert de jardins et de quel- 
ques vignobles dont le sol , marneux , fait 
contracter au vin qu’on y recueille un goût 
douceâtre et agréable, analogue a celui du 
vin de Champagne mousseux. Les meilleures 
vignes ont été plantées près de Duwankoi, 
par l’ancien colonel ïotowitsch. Les mon- 
tagnes marno-caicaires qui bordent le val- 
lon, paraissent comme déchirées et minées 
par des eaux de sources et de pluies, et leur 
base est entourée de quartiers de roches qui 
s’en sont détachés. Un nuage qui creva, dans 
l’été de 1796, au-dessus de Duwaidmi, causa 
une inondation considérable, et fit louler du 
haut des montagnes beaucoup de piei’res dans 
le vallon ; ce qui rendit très-long-temps la 
route impraticable. La roche calcaire est ici 
très-décomposée et rongee par le salpêtre , 
comme celle qui entoure le port de Sewastopol. 
Dans d’autres endroits, elle est compacte et 
parsemée de peu de pétrifiatlons apparentes ; 
mais plusieurs des quartiers détachés de la 
roche étalent remplis de petites helicites. 

Le Belbek, la Katscha, l’Alma et le Salgir, 
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dans d’autres pays de montagnes, ne 
^asseraient que pour de gros ruisseaux , 
‘vent être compte's parmi les principales 
de la Crimée : les eaux de pluies qui , 

® Vallées supérieures et escarpées , se 
et dans ces ruisseaux, en ont creusé 

élargi le lit, et leur donnent quelquefois, 

tor P^‘‘sleurs jours, l’apparence de larges 
sur -tout en automne et en hiver; 
sécheresses de l’été les font heau- 
danfl Bclbek prend sa source 

la montagne occidentale nommée 

etder*^'^ •^‘‘da, reçoit beaucoup de sources 
d’Usenbasch'^^ ’ tombent de la montagne 

périeures l’ dans les contrées su- 

vallées J ^ P^^dites cascades au milieu des 
monta» de bois ; mais , dans les 

^oinin^^^^ ^^Icaires, à partir d’Albat, où il 
d cou^e^^ ^ Prendre le nom de Belbek , 
Brisée^ grotesquement 

paysage calcaires, qui offrent le 

le nom ï",' agï-este. Cette rivière porte 
suivant dans le haut pays, et, 

étaient • d'^es traditions , ses bords 
Ou KoR Babités par les Tsclierkesses' 
ft>abardms , comme semble l’indiquer la 
denommatmn de Tscherkess-tuss , aL l’on 

^on„e encore a„jourdt.ui à kcoAS cin!. 

■ ' 4 
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prise entre le Belbek supérieur et la Katsclia. 

Un pont traverse le Belbek, qui coule 
ici sur un lit de vase, entre la maison de cam- 
pagne du capitaine de vaisseau Alexiana et 
un moulin que le vice- amiral Usebakof a 
fait construire près de la ferme du comte 
Tscbernischef. La chaîne des montagnes cal- 
caires se termine à son embouchure par des 
collines brisées , qui font saillie dans la 
mer , et dont les flancs jaunes sont colorés 
par de l’ocre. Ces hauteurs paraissent consti- 
tuées de marne sablonneuse entremêlée de 
petits cailloux , dont les couches percent ici 
sous le calcaire qui les recouvre ; car le plateau 
argileux c[ui sépare l’embouchure du Belbek 
du port de Sewastopol , est parsemé de petits 
fragmens de quartz, comme on le remarque 
dans plusieurs districts situés entre le Salgir 
et le Karassu ; ce gravier paraît provenir de 
la décomposition des couches marneuses ex- 
posées h l’action de l’air. 

Ou atteint le port a la pointe septentrionale 
(Sewei'naja Rossa), qui lait le prolongement 
de ce plateau caillouteux, dont l’élévation 
perpendiculaire, aü-dessus de la mer Noire, 
est de soixante a cent-trente pieds. La partie 
la plus haute de cette roche borde la côte 
a l’ouest. On trouve ici de grandes auberges 
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les par quelques iiégocians qui se pro- 
posaient d’en faire une espèce de faubourg 
entrepôt, pour faciliter le transport des 
J des villages voisins du Belbek et de 

^ atscha, dans la ville située de l’autre côté 
port. Les voyageurs qui s’y rendent tra- 
lu rade sur des chaloupes, tandis que 
^ 'l’oitures s’arrêtent communément ici près 
la poste. 

d’A^^ maritime de Sewastopol , ou 

^ itiai»^ nom qu’elle a reçu plus récemment 
la tartare situé jadis au nord de 

Inondé ^ ^ *^i’ois verstes d’Inherman , a été 

la rj, ^.^médi atement après l’occupation de 

et s’est la bonté de son port, 

^insi rapidement accrue. Elle s’élève , 
aninhM^^' l’ôpréscute la planche If, en 
il’uue* 1-^^^*^^’ port, sur la pente 

ba‘ rigue de terre qui sépare la petite 
cell Juschnaja (baie du Sud), de 

plate plus petite de l’Artillerie. Ce 

à couches calcaires , s’exhausse , 

plus'^H*^ terre ferme où il n’a guère 

vin^t ^ pieds, jusqu’à cent quatre- 

mer ~ dessus du niveau de la 

ville ^ j^res de la partie supérieure de la 
escn élévation garantit, avec le bord 

fpe de la côte qui lui fait face, et qui 
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est également constitué de roche calcaire, la 
baie du Sud, que Ton appelle aussi le petit 
port; de manière que, de la hauteur, la Yue 
plonge comme dans une gorge, et qu’a quel- 
que distance du rivage, on ne peut plus ap- 
percevoir la mâture des vaisseaux. Les quar- 
tiers de la ville , bâtie sur des rues parallèles 
qui vont en montant, sont divisés par d’autres 
rues transversales. On voit sur la langue 
de terre qu’elle occupe , le Dvorez , loge- 
ment préparé pour la réception de sa maiesté 
rimpéi’atrice , en 1787; ensuite l’Amirauté, 
l’Arsenal, et les maisons des officiers do 
la marine ; plus haut les habitations des 
bourgeois, le marché, et l’église grecque, 
nouvellement bâtie, ainsi qu’une autre pour 
le service de la flotte. Les hôpitaux et les 
casernes des matelots , avec les magasins , 
sont , la pi upart , établis de l’autre côté 
du petit port , et forment une espèce de 
' faubourg avec les casernes de la garnison, 
bâties, â quelque distance, dans la partie 
supérieure. Hors de la ville, on découvre, 
près de la baie de l’Artillerie, les casernes de 
ce corps, la douane et quelques autres mai- 
sons ; près de la baie suivante , l’hospice 
ou quarantaine, et le long du rivage de 
la grande rade, des maisons de campagne 
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nia ®ppai’tenant a des officiers de 
même de Sewastopol n’a pas 
SU ^ ^ verste et demie de longueur, 

une largeur de tout au plus deux cents 
niais ni les casernes de la garnison, 
ustrunes à plus de quatre cents toises de la 
P^i'lie supe'rieure de la ville , ni celles des 
JJl^telots, vis-à-vis de la ville même, ni les 
upuaux près de la petite rade, en face des 
eniières casernes , ne sont compris dans 
étendue. 

‘lue les officiers de la marine 
peuvent comparer qu’à celui de 
fiescrint*^ Malion, mérite sur-tout une 

importaii*^ comme l’objet le plus 

Sewastopol. La baie principale, 
dont 1 appelaient Kadi-Liman, et 

1 . P^ï'be supérieure portoit le nom 
rect ^ Awlinta, s’enfonce presque di- 
terre"-'^^^’ sud-est, dans l’intérieur des 

près^î ^ depuis la Sewernaja Kossa, 

ï-uisse!^ u" ‘'^^o'^ebure , jusqu’à celle du 
extré ^ *ïui tombe à l’autre 

lar®en^*^’ verstes de longueur, sur une 

cents'^^ ^ cents toises, qui va jusqu’à huit 
P* ’ rétrécit ensuite jusqu’à trois cent- 

cette 

jamais plus de dix à onze brasses de 
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profondeur moyenne depuis son emboucliure, 
et jamais moins de neuf jusqu’à l’ancien village 
d’Aclitiar, où sont établis les magasins de la 
marine, et cette pi'ofondeur diminue jus- 
qu’à trois , vers les deux l’ives. Il n’y a pas 
un écueil dans tout le port; mais les vaisseaux 
doivent éviter, à l’enti'ée, près de la Sev'i'ernaja- 
Kossa, un petit banc de sable où les matelots 
trouvent la pèclie la plus abondante. Ij eau 
devient toujours plus basse à 1 extrémité du 
port dans la direction d’inkerman , et n’a 
guère vers l’emboucliure de la petite rivière, 
qu’une demie et même un quart de brasse de 
profondeur , de sorte qu’on est oblige de 
inai'cher dans la vase pour remettre les cha- 
loupes 'a flot. L’entrée du port est délendue 
par de fortes batteries, placées sur les deux 
langues de terre opposées. Outre ces batteiies, 
il y en a encore une vis-à-vis de la ville, et 
deux sur la double pointe de terre où elle 
est assise avec une redoute plus élevcc. Une 
de ces batteries , en fer à cheval , défend en 
même temps l’entrée de la baie de l’Artillerie, 
sans quoi la ville pourrait courir de grands 
dangers. Les couches calcaires, qui vont en 

s’exh aussant dans l’i n térieur des terres , m ettent 

le grand et le petit port parfaitement à l’abri de 
tous les vents. On a seulement vu quelques 


en CRIMÉE. 55 

^6 l’ouest y causer du desordre, en 
2 chasser les bâtimens sur leurs ancres, 
^rsque ces v ents pouvaient y pénétrer par l’eni- 
^«^chure de la rade. 

J, ,cent cinquante toises environ de 

entree du goulet, le grand port destiné aux 

Rn guerre forme, pour ainsi dii’e, 

sud^*^^ petit bras, qui suit la direction du 

la' ^ ^ *^*^est. Ce bras, que les Tartares appe- 

Kartaly-Kosch (baie des Vau- 

porte aujoui'd’hui le nom de Juschnaja- 

deux^^* petit port. Il s’enfonce à plus de 

n’a et demie dans le haut pays, et 

son emb*^^ largeur de deux cents toises à 

'’ers le ^ laquelle il décrit 

^’l’ablt ■ petite anse étroite, entourée 

trni'c pour les matelots, longue de 

^-Auis C6ntS ^ 

'^oises. Sur une largeur et une pro- 
fondeur de si\- ' r ° ^ ^ 

Point ^ ^ neut, et terminée par une 

elle Quand la flotte désarme, 

en P°^^ ? où elle est 

passe oHe arme, elle 

en lio oi-là dans la rade, où elle se met 
l’ArtUle^' jette l’ancre. La petite baie de 
eents r tout au plus que trois 

caserneT*^^ longueur, a reçu ce nom des 
ra 7 ^'on a construites auprès pour les 
oniers. Un peu plus rapprochée de l’em- 
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houchure du grand port , elle n’est séparée 
du petit, dont nous avons déjà fait mention, 
que par la pointe de terre large de deux 
à trois cents toises, sur laquelle la ville est 
située. 

Du même côté l’on volt aussi, a neuf 
cents toises du petit port, une anse étroite, 
de deux cent-cinquante toises de longueur, 
que les Tartares appelaient Awllta , dans 
laquelle on peut coucher commodément les 
vaisseaux de guerre sur le flanc, pour les 
calfeutrer et les radouber. Les vers de mer, 
C[ul percent le bois des vaisseaux, pullulent 
dans la mer Noire , sur toute la côte de la 
presqu’île de Crimée, depuis ici jusqu’à KafFa 
et Kertscli, et même dans le port d’Acbtlar. 
En moins de deux années, ces vers viennent 
à bout de ronger entièrement la couverture 
d’un navire. Ou n’a point trouvé jusqu’ici 
de meilleur moyen pour y remédier, que de 
faire passer les vaisseaux an moins une fois 
tous les deux ans dans cette petite anse, de 
les coucher sur le ventre et de les exposer à 
la flamme du bois de genièvre et du gou- 
dron , opération aussi dangereuse pour le 
corps du bâtiment, par la nécessité de le 
mettre sur le côté que par la crainte du 
feu. Ces vers ne sont point en aussi grand 
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nombre dans la mer moins salc'e d’Asopb , 
non plus que dans le Liman, près d’Otschakof j 
nn a même observé que les vaisseaux qu’ils 
ont rongés y deviennent plus spongieux, et que 
our bois se resserre derechef lorsqu’ils rentrent 
_ ^ns la mer Noire. J’assistai à l’opération dont 
Viens de parler, en présence de mon ami, 
^ contre-amiral actuel Priestmann; j’examinai 
productions marines qui s’étaient aitachées 
fond du vaisseau; je parcourus ensuite les 
^ s de la petite baie, dans la pointe de 
4 One se décharge un ruisseau qui fertilise 

tltl tac ■Tl ^ 1 t ^ • 1 

rii , assez lierbageux, mais dont 

nuisible à la santé des 
•^uction^ ^'^^nd ils y travaillent. Les pro- 
jjj très n’étaient ici ni très-variées, 

Schl ~ ?^'^^^^^’®uses ; j’j remarquai l’alcyon 
çj. ^ si bien décrit par Gærtner , 

^ Parsemé d’étoiles blanches ou jaunâtres; 
et le ^®“^eurs tiraient sur l’olive, le jaune 
lieuse orangé, une ascidie membra- 

gg ^ tulipes de mer, une couple de 
^'ces; l’escare pierreuse, 3 la tubulaire 
4 appartenant à la mer Baltique, dont 
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Schlosseri. V-Pallas , Spicile^ia Zoo- 

F'. ^ 7 ’ ^—''^. Botryllus 

• — “ Ascidla. — 3 Eschara lapidea^ 4 Tu- 
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j’ai donné la description , et l’huître ra- 
meuse. Le rivage de la baie est entière- 
ment composé de lits calcaires, couverts 
d’une etflorescence farineuse, et rongés par 
le salpêtre. Dans la continuité du vallon 
qui touche à cette baie , on apperçoit quel- 
ques pieds de vigne dégénérée, et du hou- 
blon sauvage, qui sont des restes d’ancienne 
culture. 

La position avantageuse et bien découverte 
de Sewastopol, sur un terrain sec, dans le 
voisinage de la mer, procure à cette ville un 
air sain, tempéré en été par les vents, et 
plus doux en hiver qu’en beaucoup d’autres 
lieux de la Tauride, par l’abri des montagnes 
qui l’entourent au nord et a l’est. La plus grande 
chaleur, en été, n’y passe point le aG® degré et 
demi du thermomètre de Réaumur (gi degrés 
de Fahreidieit). Des vents de terre et de mer, 
qui soufflent alternativement le matin et le 
soir, dans la direction du port, rafraîchissent 
l’atmosphère , et favorisent en même-temps 
l’entrée et la sortie des navires, tandis qu’en 
pleine mer ce sont les vents du nord-ouest 
et du nord-est qui régnent le plus. 


bularia ovifera. V. Pallas, Spicilegia Zoologica, 
fasc. X, tab, IV ,fig. 9. 
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La crainle que les matelots inspirent aux 
Tartares occasionne ici la cherté des livres, 
la difficulté de les tirer des villages voisins. 
Q|ielques marchands russses y font entrer du 
etail de la steppe; mais comme les marins 
^’^aient autrefois pi us de licence, ils se per- 
*^ettaient souvent des moyens illicites pour 
procurer, et les revendre ensuite a vil 

prix. 

^ Ls établissaient leur tuerie dans les taillis 
montagnes d’Inkcrman, d’où ils faisaient 
^*^rer la viande à Sewastopol par contrebande. 

grands vautoui’s bruns indiquaient la place 
décK*^*^^ par les cercles qu’on leur voyait 

pois ^ P ^ ®*^mur. Ija farine de seigle et le 
pl ^ °*’iiieut ici les seuls articles qui soient 
P ns abondans et moins chei's que dans aucune 
n re ^dle de la Crimée; la première, parce que 
matelots et les soldats vendent celle qu’ils 
le point; et le second , parce que 

^ s rameurs de toutes les chaloupes des vaisseaux 
au s’occupent de la pêche, et portent 

le’ le poisson qu’ils prennent, en- 

^niies le kephai ( muge ordinaire), * de 

de h ou pélamldes, et le rouget 

^ petite espèce, 2 qui viennent par troupe 


1 

■* i*ii 


cephalus. — 2 Mullus Barbatu.c. 
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dans Jes eaux de la rade. On a trouvé^ depuis 
quelques années , des huîtres dans le port 
meme. La volaille et les cochons, que l’on élève 
dans les métairies des officiers, forment aussi 
des objets de consommation pour cette ville. 
Le peu de foin que l’on récolte sur quelques 
fonds, et celui que les Tartares amènent des 
montagnes , sont si loin de suffire a la nourri- 
ture des chevaux et des vaches, qu’on paye sou- 
vent quatre-vingts copecs et jusqu’à un rouble, 
le pud de ce fourrage, dans les longs hivers. Le 
bois de charpente et dechauffage n’est pas moins 
cher, et l’on en manquerait absolument, si la 
fraude ne venait quelquefois au secours des 
habitans. La rareté de cet article est telle, 
qu’on a déjà détruit les genévriers, assez nom- 
breux jadis sur le sol de la Chersonèse , et 
qu’on est obligé d’aller chercher au-delà d’In- 
Icerman ceux dont on a besoin pour brûler la 
cale des vaisseaux. On n’a laissé sur pied que 
l’épine du Christ, à laquelle on n’ose point 
encore toucJier, Les pierres cpii servent à la 
bâtisse se trouvent en quantité dans le voi- 
sinage, et depuis que l’on a employé toutes 
celles de l’ancienne forteresse de Korssim 
pour la construction de beaucoup de mai- 
sons d’Achtiar , on commence à scier la 
roche calcaire tendre d’Inkerman, que l’on 
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sur le port, pour la transporter 
^ ville. Les nouvelles batteries du port 
construites de la même pierre, 
venons de voir que Fapprovisionne- 
^^cnt de Sewastopol était sujet a beaucoup 
entraves; mais on peut, en revanche, s’y 
Procurer très - facilement les marchandises 
^'’^ngères, sur- tout de la Grèce et de la 
les^*^'’^^’ des- vins et des fruits, par 

vaisseaux qui font ici la quarantaine, ou 

les* relâcher dans ce port. Malgré 

dont jouit cette ville, et tous 
tatiou susceptible pour l’impor- 

''^crce'd’ moins vrai que son com- 

on a re est presque nul. En effet, 

ordre établ' difficile , d’après le nouvel 
^'Jtrefoi^fl contrebande que l’on y faisait 

f ^ Plusieurs articles, tels que le fer, 
sinsi ^ autres produits de i empire, 
timens^^N construction des petits bâ- 

vires^^ ^coobstant cela beaucoup de na- 
Port * P^c l’admirable situation de ce 

sisseiu sûreté qu’il leur offre, le choi- 

® préférence, sur-tout au printemps, 
y faire quarantaine, soit pour y 
;i ^eur cargaison ou se radouber: et 

H SCPIif ^ ^ ^ 

tin \ ®Covent dangereux pour la naviga- 
® ue la niçjj, Noire de défendre à tous les 
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bâtimens marcliands de s’y retirer, comme 
on l’a fait pour le port de Balaklawa. 

Je dois encore parler du besoin d’caix douce 
qxi’cprouve lu ville d’Achtiar. Les habilans 
riclies peuvent, il est vrai, s’en procurer 
d’une bonne source, profonde de quatre toises , 
qui coule li cinq verstes de la ville, sur le 
chemin de Balaklawa; mais l’homme peu 
fortuné n’en a pas les moyens , et la nécessité 
dans laquelle il se trouve de s’abreuver de 
l’eau saumâtre , que lui fournissent quelques 
sources du rivage, contribue probablement, 
avec les comestibles salés qui font sa nour- 
riture habituelle, aux maladies scorbutiques 
qu’on voit régner ici l’hiver. Les troupes de 
terre se sont approprié la seule bonne fon- 
taine qui se trouve à l’entrée du petit port, 
près de leurs cascnies. Il serait cependant bien 
nécessaire qu’on s’occupât de la santé de tant 
de milliers d’hommes par la construction d’un 
aqueduc. Les anciens habitans de la Chersonèse 
devaient certainement en avoir, sans quoi la 
population nombreuse cpii foulait jadis le sol 
de cette contrée, si l’on en juge par les vestiges 
qui restent, aurait dû périr de soif. 11 faudrait 
donc chercher a rétablir l’ancien aqueduc, 
parce que la source voisine de la maison dite 
du Traiteur, et distante de six a sept verstes, 
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^uon a essayé de conduire à la ville, il y a 
quelques années, suffirait a peine aux besoins 
ses liabitaus. 

Un abus d’un genre plus oppressif que celui 
nous venons de parler, et auquel il serait 
utile de remédier, est celui de l’agiotage 
moins arbitraire qu’illicite des petits 
’^^i’chands domiciliés à Achtiar, la plupart 
grecs, qyj ^ contenter comme les 

res dun bénéfice honnête, vexent de la 
barbare les employés subal- 
marine et les matelots, pour le 
billets de banque et de l’argent 
lorso ’ ^ ^‘^'^'qule* Ou a vu des temps où, 
bano ^ les matelots en billets de 

i’esc * ^ * Pr^rtèrent k dix et douze pour cent 
contr d ^ prenaient pour les échanger 

s„ ® rnonnale de cuivre. Ils firent noiir 
de Perdre quinze pour cent an dessous 

babituellc k l’argent de Turquie, 
®'^*’’®ibis si commun en Crimée, 
éuo ^ ^ ^’^S™entèrent encore , malgré ces 
chanT^* , le prix de toutes les mar- 

r^clle Uette conduite, plus usurière que 
• , Jriits mêmes, a souvent été poussée 

volT^ point d’exciter les matelots k la ré- 
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Observations sur les environs de Sexvastopol 

ou d’Achiiar, et sur les antiquités grecques 

que l'on J- rencontre. 

Les environs de Sewastopol ou d’Achtiar 
sont intëressans par les antiquités grecques 
que Ton y découvre à chaque pas; il pa- 
raît qu’il y en avait jadis un bien plus 
grand nombre avant que l’on vît sortir celte 
ville des ruines de l’antique Cherroncse. Je 
vais réunir toutes les observations que j’ai 
faites sur cette contrée dans mes différens 
voyages, et je m’en rapporterai, pour ce qui 
concerne son état pi’imitif , au septième livre 
de Slrabon, auteur tellement exact et si scru- 
puleux dans les descriptions qu’il nous a laissées 
des rivages de la mer Noire et de celle d’Asopli , 
que je crois devoir présenter d’abord le tableau 
physique et topographique de celte pointe sud- 
ouest de la presqu’île de Ci'imée, avant d’in- 
diquer les restes d’antiquités épars qu’elle 
renferme. 

Toute cette partie de la contrée, qui paraît, 
pour ainsi dire, coupée d’un côté par le port 
d’Achtiar, et de l’autre par celui de Balahlawa, 
s’appelait autrefois Chersonese héracléo tique, 
nom qu’elle reçut des colons grecs transplantés 
de la ville d’Héraclée, dans l’Asie mineure, qui 


la 


En CRIMÉE, 


65 


^^^peuplcrent; elle représente, elFeetivement, 
^^ivant 1 expression de cet auteur, i un grand 
che^ partie de la presqu’île. La cou- 

s’exhausse par degrés jusqu’au 
> s élève rapidement au sud de ce fleuve , 
termine par une terrasse escarpée qui 
titue^^^ montagnes secondaires. Elle cons- 

de la plateau incliné et peu montueux 

*'^con ^*^t>uèse héracléotique, plus ou moins 
gravie jaune, rougeâtre, mêlée de 

tours gazon sec, tandis que sur les hau- 

Cçs ç Voit souvent qu’une roche pelée 

’-^gneuses ®®t:ondaires ne deviennent mon- 
autour direction d’Interman, 

jusqu’au *^*^clitiar, depuis Balaldawa, 

ttaonastère de Saint-Georges. Plus loin, 

g prêter quod navigatur, meridiem 

tenter n ^ magnuTn promontorium , conti- 

^ita est urb^ petiinsulœ inque eo 

U*' Pojito ^ , colonia eorum qui sutit 

^ylandri Cherronesus. Strabo é> versions 

Pui't de "R~r ^ portus Symbolon le 

‘^PPellant / ) , cum alio porta , Ctenuntem 

^^thmum ^ ‘l''® d’Achtiar ) 

^^thnius , stadiorum quadraginta ; is est 

niag;iee ’ po-rvam peninsulam claudit , quant 
bgfg b'^’^insuloi partem esse diximus et in s^ ha- 
^^Sn.oniiiipni cjbi urbem Cherronesum. 
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et le long de la côte, elles offrent, il est vrai, 
des bords escarpés , de nature pierreuse , dont la 
plus grande élévation est comprise entre l’angle 
de Georgiefskoi et la pointe la plus avancée de 
Fanary ; mais elles s’abaissent vers le rivage 
septentrional de la mer, et ne forment que des 
plateaux d’une hauteur médiocre, entrecoupés 
de vallons. Cette bande n’a que dix-huitverstes 
de largeur depuis le port de Balaklawa jusqu’à 
la pointe de Fanary, et dix entre le port 
d’Achtiar et la côte méridionale. Toutes ces 
différentes chaînes de plateaux se réunissent 
autour des baies de la côte septentrionale, 
ainsi que du grand et petit port d’Achtiar. 

Depuis Achtiar jusqu’au cap Fanary on 
compte quatre baies , qui pourraient former 
autant de ports. ^ La plus petite ou la plus 
voisine de celui d’Achtiar , sur la rive orientale 
de laquelle est située la ville de Cherson , 
Korssun ou Cherronèse, est encore appelée, 
de nos jours, par les Tartares Tschortschun, 
et Karantlnnaja-Buchta par les Piusses, à cause 
de la quarantaine établie dans ce lieu. Quoi- 


' Inter urhem ( Cherroiiesum ) , dit Sti'abou, et pro’ 
montorium ( Parthenium J portas sunt très ; il parait 
que cet auteur ne fait point mention dans ce passage 
de la baie ronde, où le mouillage est moins bon. 
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'^‘^‘ï^ ’^”6verstedeprofondeur,etque 
^ffre *^*^*^^^ très-eti’oite et tortueuse, elle 

vaisseaux qui 
^ relâcher. Les hâtiinens destinés à 
construits que depuis 
années j avant cette époque , les 
obligés de camper, et les 
retirei. i vaisseaux ou de se 

Près^a ' calcaire, 

®’^nfoQc La seconde de ces baies 

’^érieui-? ^ verstes dans l’in- 

Ha. Sa ^®rres, et porte le nom de Strelez- 

diminue de six à 
‘^ouze'ape^’j''’^®*'® pointe, est de dix à 
rondeT^^' Ki’ug-Laja-Buchta 

®*cme, qy- , ^'^nvient parfaitement à la troi- 
sens, ni ^ nne verste d’étendue eu tous 
renff brasses de profondeur ; 

nne petite île et deux lacs 

extréml'^*^^ ’ apperçoit à 

niéin *’°”de, nest séparé de la 
Pauq.p par une digue étroite, et 

langue’ trouve à l’ouest , par une 

^aie n’est „ P^t*s large. Cette 

L Strelezli^'^^'^^^ éloignée que d’une verste de 
P®a plus tandis qu’elle l’est un 

laniïues"i voisine, et 

b es de terre qui les séparent s’élèvent 
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en pente douce. — La Kasazkaja- Buchta forme 
une baie commune du côté de la mer , avec la 
quatrième, que l’on appelle Fanaiy , dont elle 
n’est séparée que par une langue de terre large 
au plus de trois cent cinquante toises. Sa pro- 
fondeur va toujours en diminuant vers l’in- 
térieur des terres, où cette baie se divise en 
deux pointes, dont la plus orientale se ter- 
mine par un angle droit. — Enfin la dernière 
(Fanary) forme encore deux grandes anses 
profondes et d’inégale longueur, dont la plus 
occidentale ou la plus courte, sur un fond 
crayeux et blanc de neige, se termine au sud- 
ouest par une langue de terre étroite et basse, 
qui la sépai’e d’un lac salé. Il paraît que ce 
lac, dont le fond n’est pas moins blanc que 
celui de l’anse, faisait autrefois partie de la 
baie même, et qu’une tempête du nord a formé 
le banc qui les sépare aujourd’hui. En été, 
lorsque je le vis , et qu’il déposait du sel , 
il répandait une odeur assez fétide , et son 
niveau me parut beaucoup plus bas que celui 
des eaux de la baie. Il peut avoir cent trente 
toises de longueur, et la digue plate qui le sé- 
pare est de soixante toises de long sur vingt- 
trois de large, dont quatorze présentent un 
rivage blanc et bas, que les eaux du lac 
couvrent en certaines saisons. On trouve un 
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^ semblable au premier, de soixan te 

de ^ longueur, sur le bord uni de la langue 

Cpj on queue de morue, par laquelle la 
avor^f termine au nord-ouest. Celui-ci parait 
bar^ I tl’nne petite anse, et ne doit la 

graV ^ 

Ce b^*^ ^nioncelés par la violence des flots, 
conin^^ 

eaux*^^^ 1^^*'’*^ rempart; de manière que ses 
la ^yant plus de communication avec 
dans ] * f déposer une croûte de sel 
nion*^^* oliauds. Les Tartares des villages 
oe Sel voisines viennent chercher 

®olfate tle beaucoup de 

livrer grat'^'^^'^*^^*^ ’ redevance de 

Pï’iétaires d'^ dixième voiture aux pro- 
fosident ; ronde, qui 

Presque s Qnelques fonds salins , 

de soix ''t^it à une distance 

raissent^a^^ du fanal de Fanaiy, pa- 

®®Parés meme origine , et ne sont. 

•In rivarr ^ ^ que par la digue pierreuse 


Em;p0 j 

mois d’ao A, digne j’ai trouvé, au 
. . Dec 


laucoup de buscille maritime ( chritnium 

assez 


‘’^o.^itinui oooup de buscille mantune fc/u7 
t'are sur j^'^','^*'^®‘‘*''omatique , plante d’ailleurs 


rôle méridionale de la Crimée. 
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Je dois faire ici mention d’une singularité 
remarquable qu’offre la nature de cette langue 
de terre; son bord sud-ouest offre, en plu- 
sieurs endroits, k une verste et demie de sa 
pointe , des rocs escarpes de trente a quarante 
pieds de hauteur, qui ne sont point constitués 
de la même couche calcaire d’alluvion dont 
nous avons souvent parlé , ni de la marne 
crétacée des montagnes d’Inkeinnan , mais 
uniquement d’un tuf calcaire ou de concrétions 
aiguillées, spongieuses et mamelonnées, que 
plusieurs savans ont pris a tort pour une pierre- 
ponce. Je conviens qu’il n’est pas facile d’expli- 
quer comment une masse aussi considérable de 
concrétions calcaires cristallisées, peut avoir 
été déposée sur un sol où l’on n’apperçoit point 
de sources. Cette couche singulière com- 
mence à l’endroit où le pays s’aplatit con- 
sidérablement , A’^ers la baie de Fanary, et 
borde sans interruption le rivage pendant 
plus de deux verst.es et demie, jusqu’à ce que 
la terre se perde sous les eaux, dont la pro- 
fondeur n’est que d’une à trois brasses au- 
tour de la pointe médiocrement élevée de 
Fanary. 

Je passe maintenant k la description des 
restes de l’antiquité qui recouvrent tout le 
sol de la Chersonese héracléotique. Avant 
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d arriver, le long de la côle méridionale, au 
*^onastèi’e de Saint-Georges, on ne découvre 
^ncune trace de bâtimens, ni rien qui puisse 
l^odiqtier d’anciennes demeures, a l’exception 
une bande de terre qui se prolonge en 
droite , au nord , de Balaklawa jus- 
Inlterman. Cette ligne est indiquée par 
longue côte qui traverse le pays, et sur 
®^uelle on trouve, dans la seule direction du 
> S^^ulques vestiges d’une muraille et de 
car *^ours, les unes rondes, et les autres 
été la plupart des pierres de taille ont 

Bal pour servir a la construction de 

^uines^''^ du village voisin de Kadikol. Ces 
^ ^‘^‘^^uent vraisemblablement la place 
ento uiurallle cjui, suivant Strabon, i 

Bal Cliersonèse depuis le port de 

étend ^ a celui d’Achtiar , sur une 
^ ue de quarante stades. C’est à commencer 
cette ligne que toute la Cbersonèse est 


gf.^^ . hi ( Scythæ} et murum , quo interclusus 

calaiti' (^dCtenuntemaggreclerentiir,ingeitrsque 

qiij^-‘^^^^^°^^'’^ldp^cnt;regii,qiiar:tinnabkisinterdiu, 

g, J, ^ facto itratum f liera t , nQctu- incendenint. 
fossé ^ trouve plus aucim vestige de 

lie * ^ uioios qu’ii ne soit question d un fort particu- 
*101 aurait été construit près de ce mur. 
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couverte de vestiges de murs qui paraissent 
avoir servi d'enclos et de fondemens à d’an- 
tiques édifices dont les ruines attestent en- 
core l’architecture primitive des Grecs. 
On y remarque d’énormes quartiers de 
pierres ajustées ensemble et assujetties par 
des pièces de bois posées dans des trous creu- 
sés entre ces pierres; mais le ciment qui ser- 
vait a lier le tout a été détaché par les 
pluies. Quand on regarde de la hauteur où 
sont les restes de cette ancienne muraille , 
on apperçoit très - distinctement le port 
de Balaklawa et celui d’Achtiar, ainsi que 
les montagnes calcaires qui l’entourent, et 
l’on a peine à croire que la distance entre 
ces deux points puisse être plus consi- 
dérable cpie celle de quarante stades , ou de 
huit verstes, indiquée par Strabon, distance 
que les nouvelles cartes ont beaucoup trop 
exagérée. 

Je vais maintenant décrire quelques-uns 
des édifices les plus remarquables, que j’ai 
eu l’occasion de voir, sur le sol resserré de 
la presqu’île , entre ces deux ports. 

Deux des principaux sont situés sur la côte 
méridionale. On trouve, en deçà du monas- 
tère de Saint-Georges, et à l’ouest, près du 


73 


en CRIMÉE. 

dAja Burun,i (promontoire sacré) très- 
escarpé du côté de la mer, constitué d’un 
caiie tenant du marbre, et qui borne à 
^ Ouest le vallon du village grec Karani , on 
*'ouve, dis-je, un angle de la côte bordé d’une 
^‘‘uraille de rochers , le long de la mer , et 
^oupc par gorges profondes, dont l’une, 
^on aspect sauvage, sépare cet augle du cap 
riv Le plateau de celte saillie du 

delà ' guère au-delà de onze toises 

®or quinze de longueur, est entouré 
de six pieds , qui se dirige 
^’ospace ^*'oite ligne, vers le sud-sud-est, 
décrivaut*^ toises, puis au sud-est, en 
bout de ^ugle obtus, et se termine au 
bord deT^^'^ toises, à la grande gorge, sur 
t*Oe tou _ ^^’telle il paraît avoir existé jadis 
de P t^ttrrec de quatre arschines. Du côté 
u’apperçoit plus que les fonde- 

ttu auwl J toises , qui faisait 

la p„.q ^ droit avec la grande muraille, vers 

aux aut^ > le long d’un talus ; et quant 

gros q _*titirs, il ne reste plus que quelques 
Mais on pierre de leurs fondations. 

dans l’angle des deux murailles qui 

ï J^0 

turp n adjectif grec Aja a été réuni à 

-S^'-^MpromontoireV 


l’adjecti 
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font face au nord et à l’est, les ruines d’un 
édifice de treize arscliines en carré, dont deux 
côtés ont encore quelques assises en pierre 
de taille, tandis que les deux autres n’offrent 
que les pierres brutes de leui’s fondemens. 
A cela près , on ne découvre dans l’intérieur 
de l’enceinte qu’une marche de larges pierres 
adossées le long du mur septentrional. Le fond 
de la petite gorge est couvert de grandes niasses 
qui se sont récemment détachées du pan du roc 
voisin. 11 serait difficile de décider dans quel 
but on a construit cet édifice. Le mancfue 
d’eau me porte à croire qu’il ne servait pas de 
forteresse; mais le nom qui lui reste encore du 
promontoire sacré, près duquel il est situé, et 
sa distance des murs de la ville de Gherronèse , 
poui’roicnt faire présumer que c’était le Fanum 
dœmonis virginiSf de meme que Aja Burun 
le promonloiium parthenium , dont parle 
Slrabon , i et que d’autres ont placé sur 
l’angle de la roche escarpée de Saint-Georges, 
à l’ouest de ce monastère; ce lieu ne présente 


' in ea urb? ( Cherrone.so ) est templuni dæmonh 
vii'ginis , a qua nomen habc.t etiam promontorium , 
,quod ante urbem est ad C. stadia et Parthenium dici- 
iur, fanum ejus genii habens ac simuLacrum. Strabo, 
l. c. 
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l^^pendant aucune trace d’édifices, et depuis 

g, ‘'Auvent jusqu’à la pointe de rocher, d’où 

^ avance dans la mer un écueil constitué de 

cun**^ noirâtre, on n’apperçoit au- 

ïu^ travail de la main des hommes; 

^ ais lorsqu’on suit la côte élevée, qui se 

au nord-ouest, on voit une crête 

l’ochers schisteux, de la même couleur, 

/■A*' 1 Cette crête, couverte, du 

cote le r\î • • 1 

„„i . voisin de la terre , de couches 

Cüicaij’e^ 1 1 , ... 

Schiste ^*®^^nes, qui s’inclinent avec le 
cçjjtrg ^loi'd-ouest , est percée dans son 

peut TJ nne voûte , sous laquelle on 

baisse t hateau ; et le schiste, qui s’a- 

perdre de plus en plus, finit par se 

posée de^^* oaux de la mer. La côte, com- 
®o-des calcaires d’alluvion , s’élève 

les f écueil, et laisse appercevoir 

sidérahle^*^^^*^* ^ autre édifice plus con- 
appij ’ ^«f{ucl on pourrait encore mieux 
^ousisi ^ P'^^ssage de Strabon. Ces ruines 
‘^''l'pem^^* carrés situés près de l’es- 

tnénie l'ivage , mais non pas sur la 

les f ^'§oe , et dont les murs regardent 
^‘donal cardinaux. Le plus septen- 

q ® ^cente-trois pieds sur chaque face; 
^’avoi*^^^ sommet d’une colline, et paraît 
eu qu’une issue vers la mer, â son 
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angle sud-ouest. On voit à l’entour une range'e 
d’e'nox’mes quartiers de pierres oblongues , gros- 
sièrement taillées. Au milieu de ce carré, mais 
plus près de la muraille du nord, j’apperçus 
une grande pierre cubique, au niveau du sol , 
que je fis soulever, et sous laquelle je trouvai 
de la terre très-légère. Cette pierre était en- 
tourée d’autres pierres plates , de médiocre 
grandeur, qui formaient un plus petit carré, 
ouvert du côté du nord, et qui, placées par 
gradins, devaient servir de supports à celle 
du centre et de base k un autel, ou de pié- 
destal à la statue de quelque idole. Le carré 
méridional, moins régulier , plus près du bord 
de la mer, et voisin du premier, a quarante- 
sept pieds a l’est, sur trente-cinq a l’ouest. Le 
sol de cette enceinte est visiblement concave, 
en comparaison de celui de la précédente. 
Cet édifice paraît avoir eu deux issues vers 
la mer, l’une à l’angle sud-est et l’autre a l’angle 
nord-ouest ; il était aussi construit de grandes 
pierres de taille oblongues, et celles de la pre- 
mière rangée, que l’on remarque au-dessus 
du sol , sont quelquefois placées de biais , 
suivant la direction du mur. Ces pierres, 
mal jointes, comme la maçonnerie de tous 
les bâtimens les plus antiques, laissent beau- 
coup de jour entre elles. On n’y découvre 
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Aucune trace d’argile ou de mortier; mais 

quelques petits fragmens de pierres qui 

J’^niplissgjjj les vides ; elles ont été tirées de 

calcaire voisine, mêlée d’oolites et de 

® lis de coquilles, qui se détache en grandes 

^^sses. J’ai CPU devoir entrer dans tous ces 

^ ails, parce que J’aurai souvent occasion de 

crire d’autres bâtimens d’une construction 

able et tout aiissi grossière. — Près de la 

la ^ parallélogramme qui fait face a 

> on voit une file de pierres de taille unies 

qu'l trottoir en ligne droite, k 

fondl"^ ^*®^^iice de l’autre carré. Un autre 

dp i> qui commence à dix-neuf pieds 

1 auqlc c„,i , . , . ^ 

lioTi^ V “u-est du petit carre, continue en 
^‘gne directe v . i ^ j r ■ 

^ ^ers le sud-est, lait ensuite un 

b presque droit, et retourne au sud-ouest 

^ le'unir à l’angle sud-est du parallélo- 

^u b'^'^ ^®iit il paraît former l’avant-cour. — 

Vestio^^ côte, on reconnaît encore des 

de ^enclos, construits, comme ailleurs, 

cicp^id'^ de pierre. On en rencontre 

Sol de^ jusqu’à Achtiar, et sur le 

étPT.j P^^^iue toute la Chersonèse, dans une 
eiendue dp ’ • 

des • verstes : on les a pris pour 

Uient*"^^'*^*^^ de métairies, parce qu’ils for- 
^ Quelquefois des rues régulières, 
partir de ce lieu remarquable, si peu connu 
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de la plupart des voyageurs, on trouve, près du 
rivage, k cent cinquante toises au nord-ouest 
de la côte élevée, d’autres fondations cons- 
truites sur un plan si singulier, que l’on au- 
rait encore plus de peine a désigner quelle 
pouvait êli'c leur destination : ce sont deux 
rangées de gros quartiers de pierres dans une 
direction parallèle du sud-est au nord-ouest, 
dont l’une a treize et l’autre onze arscliiues 
de longueur. La pierre que l’on voit k l’ex- 
irémlté la plus avancée de ces deux files, 
vers le sud-est, a dans sa partie supérieure 
une excavation ronde, comme si d’épais cy- 
lindres ou de gros gonds de portes eussent 
tourné dessus; l’on y remarque encore deux 
gros quartiers de pierre onlongue, placés en- 
tre les deux murailles, et sans communica- 
tion avec elles. A l’extrémité nord-ouest de 
la longue rangée de pierres , plus voisine de la 
côte, 011 en voit uxie autre semblable, lon- 
gue de dix arscliiues , qui forme avec la 
première un angle droit. Un trou, creusé près 
de Ik , dans la terre végétale et les couches 
pierreuses , conduit k une vaste caverne , 
d’où l’on entre , par un passage souterrain 
et bas, long de six toises, dans une grotte, 
k l’est, ouverte sur la pente escarpée du 
rivage. 
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bord escarpé de la cote, on 
> a cent trente-trois toises, un carré de 

d*e t''^nte-deux , construit 

^ grandes pierres, dont il subsiste encore 
s’élèvent au-dessus du sol, 
r ™er. Deux fondemeus de mu- 

^ se terminent par un angle obtus, 

dai^ de cinq à huit toises du carré, 

ouest ‘direction parallèle au mur sud- 

^ucun découvre plus 

‘îela /'’^oe. Il y a près du mur nord ouest 

‘^oux fosses entourées d’un 

ressemblent à des 

Lt * .^^^‘^^onnement fouillées. 

Cote Ÿ 

J J . ^o^nae, à soixante-sept toises de 


Pou atteiiî'^' promontoire de rochers, que 
sur uue Songeant une espèce de vallon 

Perçoit roide et boisée , dont on n’ap- 

^^^^rpement que près du bord. Les 
pierreux de la couche calcaire . 

I. 1 5 . . * 


plateaux 


^^ï'minent P couche calcaire, 

la Vue de cette pointe, d’où 

mer. ^‘^‘ivait plonger sans effroi sur la 
Qu’une nord - ouest ne présente ici 

l’ics ^ distingue, en quel- 

de la *^*^**^^ ’ comme en plusieurs autres 
de crsouèse, des encadremens de pierre 
distri^*-^ ^ arschines de diamètre , 

sans ordre au niveau du sol , et de 
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fox’me circulaire, que j’ai pris pour les tom- 
beaux d’anciens Chersonites; on en trouve en- 
core de pareils sur d’autres collines de la 
Chersoncse. J’en al vu beaucoup de forme 
ovale, et parfois un rond avec un ovale , ou 
bien deux ronds accolés. Les pierres qui for- 
ment ces enceintes sont grossièrement taillées, 
et dénotent la plus haute antiquité. 

Ensuivant la côte méridionale escarpée, qui 
s’abaisse insensiblement, et la route qui con- 
duit, par la ferme de l’ancien contre-amiral 
Alexiano, éloignée de dix verstes du monas- 
tère de Saint-Georges, aux fonds salins de 
la baie de Fanary, on laisse, sur la droite 
dans l’intérieur des terres, des districts entiers 
parsemés de débris d’enceintes de murailles 
qui paraissent avoir été construites eu pierres 
sèches et sans aucun mortier, comme c’est 
encore aujourd’hui l’usage en Tauride. On 
passe sur beaucoup de ruines de ce genre 
quand on descend des hauteurs vers la baie. 

Mais le district le plus remarquable de la 
Chersonèse , sous le rapport des antiquités 
qu’il renferme , est compris entre la 
pointe de cette baie, la ferme d’Alexiano et 
l’extrémité de la langue de terre de Fanary , ^ 


' On a désigné mal-à-propos dans quelques cartes cette 
langue de terre sous le nom de cap Famar. 
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‘leux r verstes et demie. Les 

coupent si oblique- 
lornieut ’ du sud, qu’elles 

‘lont petite presqu’île 

teois ce largeur de plus de 

forme s’agrandit en 

d’uneversr^^ï^' manière qu’elle a plus 

Cette péni^ oemie de largeur à son extrémité, 
‘■onces 1 ’ suivant toutes les appa- 

Cherronèsr*^)^^^^'’^”’' l’ancienne ville de 

Pi’emiè^^^* parle Strabon. i 
l’entrée de ‘^l^ose que l’on remarque à 
*101 tient au Potite presqu’île, est un îlot 
oageuse, a P^^" gorge maré- 

l>ale. vi, plus longue anse 

d’Alexiano. J’ai 

Ou ne saaraif î j* 

d’une inaiiiA,^",'!"®’; 1 =^ situation de l’ancienne 
oes termes ; / / P^'écise que ne l’a fait Strabon , 
^'‘‘otiesus) Pt “'èem ( cest-à-dire la nouvelle 

^ Parthenium) portas 
Itf’^^^^oncpoptu Cherronesus, nunc diruta , 

'’oit clairempm“"^“"^° ’ " ^y^^olon dicitur. 

située entre la a *• Passage , qu elle doitavoir été 
celui de r et Balaklawa, dont le port 

^oite CembalT "PP®*^ par 

,®'êmec,ôte dVn- ‘'‘stsuce, et sur 

"l'eccher le ’ tres-monotone, qu’i( 

le promontorium Pcrth.nium ^ 
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représente, sur la seconde vignette, le plan 
de ce fort ou retranchement , construit eo 
grandes pici-res de taille, dont il ne reste plu* 
que celles des fondemens , raison pour laquelle 
je ne saurais en donner les dimensions. Je laisse 
à décider si cette ligne de défense avait été bâtie 
dans la vue de protéger l’ancienne ville de 
Cherronèse, ou si c’était une des places fortes 
que le général scy tlie ScvJitrus avait fait élevei' 
contre les capitaines de Mithridate. ^ Le sol de 
nie, proprement dite, J , est sec, exhausse 
au-dessus du niveau de la mer, tandis que 1** 
gorge B , qui tient au continent, est basse» 
humide, et 'submergée en partie par les flots 
lorsque le vent souffle dans la baie. Cette 
digue, qui est peut-être un ouvrage de 
l’art , semble avoir été enceinte et défen- 
due par des murailles , dont l’une subsiste 
encore, et touche à la terre ferme par utie 
tour carrée, C. Les ouvrages les plus con- 


’ Frœter enarrata Cherronesi loca alla etiarn castel^^ 
siint , quæ Scyliims etfilii ejus exstruxerant , iisq^ 
adversiis Mithridati Icgatos belli arcibus usi suid ' 
Pallakiuni , Chavuni , Neapolis ; fuit et Eupatoriv^ 
a Diophanto conditum. — Sthabo , 1 . cit. Je crois q"® 
Balakiawa doit plutôt dériver de Pallakium , que é'-' 
mol tartare Bc/yA ( poisson). 
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J^derables se trouvaient néanmoins dans l’île 
MI seulement par d’épaisses 

des?"^ en pierres de taille, mais aussi par 
ours , dont on voit encore les .ruines. Une 
étaient carrées, s’élève 
les^ . porte; trois sont placées à l’est, et 
JJ dune quatrième, à l’angle sud-est 

indiquer qu’elle était ronde. De 
existait ‘'dte, il est probable qu’il 

Pi'oloùc»*^^ vis-a-vis duquel un autre se 
la haur^*^ l’anse jusqu’à 

l^i’ôs laquelle était située la ville, 

tombes'^ retrancbemeus, il y avait deux 
clones larges de quelques ars- 

tombal “^‘lieu d’une enceinte de pierres : ces 
™ûes ont été fouillées. 

belles *1® fortifications, ainsi que 

d’autr , des tours carrées et 

eu dlfï ^'^**™ens plus considérables , épars 
de la couvrent près de la moitié 

sur le de. Le mur que l’on apperçoit 

l’extrém-?'“I l’^"® éloigné, commence à 

travers derrière l’île fortifiée, 

sud ^ ”'^nlcur en ligne directe, du nord 
*ïoaram’ Prolonge environ deux cent 

nù il c ^ toises, jusqu’à la côte méridionale, 

“ '«.pe'lT'“ ““'T 

Pe par conséquent toute la péninsule 
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Cette muraille devait avoir une porte défendu® 
par un ouvrage avancé près de l’ile, et une 
tour a quarante toises de la côte; comme tous 
les autres murs intérieurs, qui forment des 
compartimens carrés de différentes dimensions 
et plus ou moins réguliers, celui-ci parait 
avoir été construit en pierres sèches , de 
manière que les plus gros quartiers occupent 
les deux faces, et le moellon le centre; il est 
épais de plus de deux arschiues , et si toutes 
ces murailles avaient été assujetties et liées 
par du mortier, elles eussent résisté sans doute 
aux efforts du temps , comme le prouvent quel- 
ques-unes de leurs parties encore saillantes à la 
hauteur de deux arschines. Plusieurs des carrés 
divisés par de semblables murailles, et sur- 
tout des carrés extérieurs , ne paraissent pas 
avoir renfermé d’habitations , ou du moins 
on ne peut en appercevolr aucune trace. 
D’autres n’offrent que des amas de décombres 
de murs parallèles, alignes k égale distance, 
éloignés de trois à quatre arschines , et 
bâtis en pierres calcaires, sur une épais- 
seur de deux arschines a leur base. Ce genre 
de construction porte a croire que l’espace 
compris jadis entre les deux murs les plus 
voisins, était encore divisé par des talus, et 
que les grands intervalles formaient la largeuf 
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rues, ou vwe versa. Cette Ljpotlicse ac- 
encore plus de vraisemblance si l’on 
•site une grande place carrée, dans la partie 
^endionale de la ville, où aboutissent de 

••s côtés les murs parallèles, et par con- 

Secfupnt In • • 

^ ^ ui. les anciennes rues, qui se terminent 

•î^ielque distance des murailles extérieui’es. 

1 • 1 * 

ùue r ' pierre plate aussi large 

lîous mur. Les carrés vides dont 

jardin^^^^^ parlé, étaient probablement des 

s, Ou servaient à parquer les bestiaux de 

avan^^^**'^*^^ ’ l’angle méridional le plus 

l'ue 1 * ^ rencontre à la dernière 

par^dix'^^*^ cimetière, si l’on en juge 

Dans V* pierres disposés avec ordre. 

onvo‘ de la ville, et vers la mer. 

Oit es fondations de plus grands édifices 

pierres de taille , dont on a 
de aaiajeure partie. Le fond qui s’étend 

auc^'* seconde anse ne laisse appercevolr 
du murailles; et sur l’extrémité 

déc^ pointe du fanal, on ne 

Par espaces carrés vides, divisés 

de ce^* Pour lever le plan de la totalité 

^ •'••tnes, qui ne paraissaient pas m’offrir 
intérêt , il m’eût fallu perdre un temps 
— Le phare, construit sur l’an- 
e plus avancé de la pointe occidentale , 
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doit cire un ouvrage moderne_, et date des 
nouveaux habitaus de la Chersonèse ou bien 
des Génois. Il est bâti eu pierres de taille 
unies et liées avec de la chaux; du côte nord- 
ouest, où le uuir s’élève encore h quelques 
toises au-dessus du sol , on volt une belle porte 
cintrée, de deux toises et deux arschines de 
largeur en oeuvi'e. Le mur est détruit du côté 
de la mer, probablement par les vagues qui, 
se brisant contre le rivage, y forment des 
bancs de pierres. Pour remplacer ce fa- 
nal, et pour avertir les navigateurs de l’ap- 
proche de ce promontoire dangereux, on a 
élevé, sur les ruines de cette tour, située près 
du bord de la mer, de grands amas de pierres 
calcaires blanches qui présentent de loin l’as- 
pect d’un écueil. Rien n’indique plus évidem- 
ment l’usage que l’on a fait de celle tour , 
pour l’établissement d’un phare, que le nom 
de Fanary ( lanterne ), que portent aussi le 
cap et la baie même. L’ancienne utilité de cet 
établissement, prouve qu’il serait avantageux 
aujourd’hui, vu les progrès toujours crois- 
sant de la navigation dans la mer Noire, de 
rétablir et d’entretenir un fanal sur un en- 
droit encore plus élevé , pour préserver , la 
nuit, du naufrage, les vaisseaux qui naviguent 
dans cette mer. 
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compte de la ferme d’Alexiano, que l’on 
Appelle aussi Nowaja Semla, douze Tcrstes, 
droite ligne , au-dela des baies jusqu’à 
^ ewastopol; huit à peu près jusqu’à celle de 
^^anural Uschakof , qui se trouve au milieu 
la Chersonèse, dans un charmant vallon 
Arrosé de beaucoup de sources; et dix jusqu’au 
JJionastcre de Saint- Georges. J’ai mesuré la 
diagonale qui part de la seconde anse 
'e\’ jusqu’au phare, et 
1® ai trouvée d’une longueur de deux verstes 
de mille toises. 

*aiaintenant à la description des ves- 
ndté d^ ^ ‘‘^dquité que l’on découvre à la proxi- 
cette ■] 1® chemin qui mène de 

B 1 ^ ’^^onastère de Saint-Georges et à 

a a laxva. Je me réserve de parler une autre 
^ois plus à loisir du petit nombre de ces dé- 
411011 trouve encore disséminés au ml- 
‘cu de la Chersonèse, et de ce qu’il y a de plus 
iii^arquahle autour de la Rasazkaja, Kruglaja 
•^''elezkaja Buchta. 

^11 volt à deux petites verstes d’Achtlar, 
'*■ à 1 ouest de la baie où l’on fait quaran- 
» les ruines éparses de la nouvelle 
6 de Clierronèse ("C 77 erro 77 ei'« 5 J, qui flo- 
^'•ssait du temps de Strabon. La plus grande 
partie des murs, construits en belles pierres 
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carrées , subsistait encore à l’époque de 
l’occupation de la Tauride, avec la belle 
porte de la ville, et de deux grosses tours, 
dont l’une , qui touchait a la baie , me 
pai’ut en assez bon état en 1794; niais la 
construction d’Acbtiar a achevé la ruine 
de cette ancienne capitale. On s’est servi 
des belles piei’res de taille, que l’on a prises 
jusque dans les fondemens, pour la bâtisse 
des maisons, sans avoir eu le soin de lever 
une seule fois le plan de cette ville , ou 
d’en tracer la plus légère esquisse. Je n’ai 
trouvé qu’une belle inscription en marbre 
blanc, chez mon ami Hablizl, que j’ai fait 
graver dans la cinquième planche; elle est 
relative aux réparations que l’on fit a la for- 
teresse sous le règne de l’empereur Zénon, 
et paraît avoir été gravée sur une des tours. 
La troisième vignette en représente une se- 
conde, avec des monogrammes trouvés dans le 
même lieu. J’ai reçu quelques autres inscrip- 
tions insignifiantes a Achtiar, où l’on conserve 
encore, dans l’église, un mauvais bas-relief qui 
repvésen te unhomme habillé, tenantunrouleau 
f lansla mai a, avec une épi taphe. Une inscription 
imparfaite, en langue latine, dont on n’a trouvé 
qu’une partie, semble indiquer que les Génois 
ont aussi jadis occupé ce lieu. 
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Un beau chapiteau d’ordre corinthien, de m ar- 
hre gris-blanc, et de quatre empans de hauteur 
Sur trois de diamètre, que j’ai vu chez le 
■v^ice-amlral Pustoschkin, prouve qu’il a régné 
plus de luxe dans cette ville, d’où l’on a trans- 
porte ce fragment de colonne, que dans l’an- 
^‘lenne. Il y avait aussi parmi ces ruines beau- 
coup de marbres sculptés , qui paraissent venir 
es bords de la mer Blanche. 11 n’est point rare 
0 trouver ici des monnaies de cuivreet d’argent, 
C^Ppées sous les règnes de Gordien , d’Auréllen , 
de Constance, et même sous celui 
oguste; mais celles d’or sont moins com- 
munes. On en déterre beaucoup de cuivre, qui 
des l'ouiprelnte d’une ancre. On volt ici 
verre et d’émail blanc, azur 
ou foncé; mais ces débris se sont telle- 
^601 décomposés , qu’ils n’offrent plus que 
acettes réfléchissant toutes les cou- 
eurs de l’arc en ciel. Je suis bien persuadé 
ou trouverait encore beaucoup de choses 
J, . . ^oquables, si l’on fouillait avec soin l’în- 
to ^ ^ ouceinte de cette ville , et sur- 

un ^ S^arid amas de décombres qui forme 
0 espèce de colline; mais il faudrait prendre 
e qu QQ dérobât rien de ces fouilles, et 
^ue e fruit de ces recherches ne tombât point 
^tre des mains profanes. On a représenté. 
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dans la cinquième planclie, une belle médaille 
d’argent, dclerrée sous ces ruines et bien con- 
servée; mais comme je ne suis point connais- 
seur en cette partie, et que j’écris loin de 
toutes les autorités qui pourraient me servir 
de guide, je n’ose point en apprécier le 
mérite, et je la crois d’une belle exécution. 

Si l’on en juge par l’espace compris entre 
l’enceinte de Qierronèse, qui forme plusieurs 
angles de défense et la côte escarpée de roche 
calcaire, toute la ville pouvait avoir soixante- 
dix à quatre-vingt mille toises carrées de sur- 
lace ; mais il n’est plus possible de recon- 
naître le plan des rues ou des maisons , 
parce qu’on a tout bouleverse pour en re- 
tirer les pierres ou pour y faire des fouilles. 
Il paraît que l’enceinte de cette ville était 
trop petite pour contenir sa nombreuse 
population ; une grande partie des habitans 
devait donc demeurer a la campagne où 
ils vivaient de leur commerce , et l’on 
voit encore plusieurs cavernes taillées dans 
la roche calcaire , où logeaient probable- 
ment les équipages des vaisseaux ({ui venaient 
relâcher ici. 

Les décombres d’un bâtiment octogone, 
que l’on rencontre à la distance d’une verste, 
prouvent évidemment que l’eau était conduite 
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à la ville par des aqueducs. Dans un des angles 
cet édifice on peut descendre, par une 
ouverture, jusqu’à la profondeur de cinq 
aeschines; là, on trouve un passage très-étroit 
long de quinze toises, qui se dirige à l’orient, 
ot à l’extrémité duquel sort une source claire et 
limpide qui tombe d’abord dans une espèce de 
fontaine , et finit par se perdre. Derrière cette 
source on découvre encore deux autres sou- 
terrainsj dont l’un est entièrement comblé, 
tandis que l’autre s’étend plus loin. Tous ces 
ebns présentent les traces d’anciens tuyaux 

•lo conduite. 


Les murs nombreux , tombés en ruines , 
qui renferment des places carrées ou paral- 
0 ogiammes, occupent la plus grande partie 
oe la Chersonèse, forment, ou des rues ou 
plusieurs files de petits carrés de la meme 
dimension que ceux de l’antique Clierson , 
et semblent faire présumer que ce territoire 
était couvert de villages peuplés de colons ; 
en trouve, en outre, sur toute l’étendue de' 
cette contrée , des vestiges de tours isolées 
construites en grandes pierres de taille , qui 
servaient probablement d’asile et de défense 
aux babitans contre les irruptions des Tauro- 
Scythes; elles sont très-nombreuses au bas 
de la ville, entre le chemin qui conduit à 
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Balaklawa et les belles vallées arrosées par 
des sources, près des fermes des amiraux Pus- 
toschkin et Uscliakof. Entre la maison dite 
du Traiteur, et non loin de la route de Ba- 
laklawa et de la ferme d’Uschakof, j’en ai 
compté au moins treize sur une étendue de 
quatre verstes au nord et au sud, et de deux 
de l’est à l’ouest ; on en découvre encore plu- 
sieurs autres très- rapprochées , sur un es- 
pace d’une verste et demie carrée autour de 
la fontaine située au sud , près de la meme 
route; la plupart carrées, et quelquefois pa- 
rallélogrammes, ont douze à quinze arschines 
sur chaque face, et presque toutes une porte 
d’entrée. On distingue encore dans la majeure 
partie de ces édifices une rangée des grosses 
pierres de taille, épaisses et larges de deux 
arschines, qui servaient à leur construction; 
et , dans quelques - uns , jusqu’il deux ou 
trois assises de ces pierres , élevées au- 
dessus du sol. Beaucoup aboutissent aux 
carrés des enclos dont nous avons parle , 
ou bien ces décombres de murs se pro- 
longent dans l’intérieur des terres. Après 
avoir passé la ferme de Pustoschkin, j’ai re- 
marqué, sur une colline, des fondemens cari’és 
et l’éguliers , de douze arschines d’étendue , 
construits de grosses pierres de taille , et 
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dont l’entrée regarde l’ouest. Ils sont entoures 
• de ceux d’un autre mur placé plus bas, qui 
forme un parallélogramme de trente arscliines 
sur trente-deux; le petit carré n’occupait pas 
tout à fait le centre du grand. — Près de là, 
sur le bord de la gorge où se trouve la ferme, 
on rencontre les débris de deux édifices carrés 
oblongs, et contigus, dont une des faces oflre 
encore quatre rangées de pierres au-dessus du 
oiveau du sol , et 'a quelque distance , un parallé- 
logramme de dix il treize arschines , cons- 
truit en pierres énormes, avec une issue du 
côté du sud où l’on apperçoit également des 
enclos. — Entre la ferme de Pustoschin , au- 
jourd’hui nommée Zueharin, et celle d’Uscha- 
bol, j’ai trouvé, sur une éminence, une an- 
cienne carrière d’où l’on tirait les pierres h. 
chaux qui ont servi à élever ces fortifications. 
Quelques-unes étaient en place, et d’autres 
lilocs tenaient encore a la roche calcaire. — 
apperçoit sur les bords du vallon, arrosé 
piO' plusieurs sources, dans lequel est situé 
la belle ferme d’Uschakof, a neuf verstes 
d’Achtlar, et à une verste et demie du mo- 
nastère de Saint-Georges, beaucoup de fon- 
dations carrées de grosses pierres de taille; 
et l’on voit aussi, sur la hauteur, vis-à-vis la 
ferme au sud du vallon, près du chemin 
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qui conduit d’Aclitiar au monastère ci-dessüs, 
les l’ondemcns d’un édllîcc bien plus consi- ^ 
dcrable. Il y en a beaucoup d’autres, dans 
le nombre desquels on doit distinguer le plus 
rae’ridional, de quarante arscliines sur chaque 
face , avec un plus petit dans le centre , et 
deux fosses l'emplies de pierres , qui ressemblent 
à des puits combles; un mur carré plus petit, 
de quinze arschines de surface , aboutit au 
grand , vers le nord-est , où il forme un 
parallélogramme , ouvert au nord - ouest et 
large de six pas. Ces deux bâtimens étaient 
construits de grandes pierres de taille, dont 
il subsiste encore trois rangées les unes sur 
les autres en quelques endroits. Un mur , 
qui se prolonge à quatre-vingts pas, de l’angle 
sud-ouest au nord-ouest, fait un coude au 
nord, près d’un petit carré de quatorze 
arschines, bâti en pierre de taille de quatorze 
empans sur sept, auquel il communique par 
un mur transversal , et se termine enfin au 
bout de deux cents pas vers le vallon, après 
avoir traversé un sol couvert d’autres ves- 
tlces de bâtimens. Comme ce vallon est un 

O 

des plus fertiles et des plus beaux de toute la 
Chersonèse , il n’est pas surprenant qu’on 
l’ait défendu par plusieurs fortifications de 
ce genre. 
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On remarque, à trois verstes ou trois yerstes 
et demie de la nouvelle ville de îvorssuu, plu- 
sieurs collines parsemées de monumens cir- 
culaires placés les uns à côté des autres , et 
semblables a ceux que j’ai déjà désignés comme 
des tombeaux d’anciens Cliersonites; ils sont 
bien plus grand nombre autour de la 
''’allée qui se dirige vers la baie de Strelczkaja. 
Oes tombes vaudraient bien la peine que l’on 
y fît des fouilles pour observer ce qu’elles ren- 
cnieut; mais je n’ai pu me procurer jusqu’ici 
^cs ouvriers ni les instrumens nécessaires, 
me reste encore a parler des plantes que 
iLs^d^' comme Indigènes , et que j’ai recueil- 
J.. Chersonèse h di/Térentes époques 

f^ai’mi les arbres et les arbustes, 
1 le charme nain , l’orme nain , 

J ^ laineux, i le genevrier de Phénicie , 2 
poirier des neiges, 3 le prunier épineux, + 
J pa lure, 5 le l’osicr très-épineux , 6 le ro- 

lè^ ^ jasmin cytise, « rharrnale, 9 

^ ago ou fabagelle commun , 10 rhue 


■'erris, a 


— ^Pru^ 


Juniperus phœnicea, — ^ Pyras iiivalis. 


'^us spmosa. — s Paliurus. 


Posa 


~~ ^ pumila. — » Jasminutn fruc~ 
f^armala. - - Zygophyliurn 
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officinale et la rhue a feuilles de lin, - 
le petit euphorbe inyrsinite, 3 la statice tri- 
gone, le lychnide dioïque, 5 le lychnide 
conoïde, 6 le lin de Narbonne, 7 le lin velu, 8 
le lin fascicule, 9 le lin jaune, 10 le lin tardif, ” 
le serpollet à odeur de citron, 12 Ja crapaudine 
de Syrie, ^3 la crapaudine de montagne, 
l’iris naine, *3 l’asphodèle jaune, 16 l’orni- 
thogale, i 7 l’ail des sables, ^8 et la scille 
d’automne. ^9 • 

Observations sur la forteresse d’Inherman. 

On doit encore distinguer parmi les mo- 
numens de l’antiquité, mais d’un âge moins 
reculé, l’ancienne forteresse d’Inherman, située 
tcut-h-falt a l’extrémité de la baie d’Achtiar, 
avec les grottes qui l’avoisinent, et dont je 
vais donner la description. Je ne chercherai 
point a décider si cette ville servait déjà de 

* Ruta qfficinalis. — • “ Ruta linifolia, — ^ Euphor- 
hia myrsinites minor. — ^Statice trigona. — ^ Lyc finis 
dioica. — * Lychnis connidea — 7 Linum narbonense. 
— 8 Linum hirsutum. — • 9 Linum strictissimum. — 

Linum Jlavum. — “ Linum serotinum. — Serpyl- 
lum citri adore. — Syderitis Syriaca. — >4 Syderitis 
montana. — ' ^ Iris puniila. — Âsphodelus Luteus. — 
^7 Ornithogalum monile. — • Alliiim arenarium. — 
19 Scilla autiimnaiis. 
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g. 1 époque des Grecs Chersonites, 

Cnn avec Formaleoni, I 

en f tenus des anciens, ou si les Génois 
^^^^‘îateurs , comme cela me pa- 
qu’il^*^^ ^*’^^semblable. Les cavernes, quoi 
gjjj,- soit, paraissent avoir une plus haute 
des i® crois qu’elles sont l’ouvrage 

0 ^ ^®s empereurs du moyen âge, 

les moderne. Comme l’on sait, 

ïiites Byzance, que les Cherso- 

cette secr^*^-*^^ ariens, et que 

par la s i* ^^’^^^ceuse en Orient, éprouva 
cmpir*^ ®®cicoup de persécutions dans le 
Nombre de ' ^ qu’un grand 

retirèrent à leurs prosélytes se 

d’asile ils où, n’ayant pu trouver 

cellules ^^’^^^^^'^cèrent à se pratiquer des 
calcaire ^d chapelles dans la roche 

qu’ils ^ P ^.^‘®cirs parties de la Tauride , 
’^ie relieie ^^“^‘“’^^^’cnt les exercices de leur 
venir les b'^V* ^vec l’espoir de con- 

encore în,! sauvages du pays. On trouve 
’ "^^Pendarament des cellules voi- 


Forjialeqj,^ TT- 

au Commerce d philosophique et politique 

■Anciens dan il Navigation et des Colonies des 
■P- 263. ““®“^^oue.Venise, 1789,10-8’, tomes, 
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sines d’Interman, plusieurs de ces demeures 
souierraiiies , creusées dans une terrasse de 
la montagne calcaire au nord-nord-ouest du 
village de Karani, près de Balaldawa; plus 
loin , dans les rochers du district de Ka- 
rakoha, qui m’appartient, et au-dessous de 
Mankup, au-delà du village Schulü, dont je 
suis aussi proprietaire; enfin à Tepe-Kermen 
et Kls-Kerraen I pi’ès du village de Scliürü, 
vers la Katscha , à peu de distance de la 
forteresse des Juifs , ainsi qu’en plusieurs 
autres lieux où la roche calcaire, tendre et 
crétacée , semblait se prêter à leurs travaux. 
Le riche couvent de Swætogorskoi , au-delà 
du Donez , et non loin de Tor et d’Islum , 
ofiVe, en Russie, le pendant d’un pareil ou- 
vrage des moines grecs. Il est creusé sur une 
longueur de cinquante toises dans le flanc 
d’une haute montagne crayeuse et bien boisée, 
près du Donez; on y voit quelque pointes 
naturelles et saillantes, au-dessus de l’église, 
entre autres, deux que l’on prendrait pour 
des tours, mais qui ne sont composées que 


’ Kis-Kermeii signifie Fort des Pucelles , et la 
tradition rapporte que ce lieu servait jadis d’asile à de 
jeunes filles ( peut-être des religieuses) qui ont fini pai^ 
se précipiter du haut d’un roclier. 


<i’une 
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Claie tendre et facile à travailler. 

des cavernes, d’après la 
lui littérale) a reçu son nom des cel- 

cai^ dans le roc. La croupe cal- 

ci-dessus, et qui s’étend 
dist P®ft d’Achtiar, se rapproche à la 
chure^a verste et demie de l’embou- 

dans^ fuisseau Bijulv-Useen , qui tombe 
située ■ d’une autre montagne calcaire 
tapis ^ rétrécit le charmant vallon 

escarpé ^ ^^’^dure, présente une file de rocs 
Petiifi termine vers la droite de la 

premier de ’ ^”^1®» saillaiis ; le 

diculaire wl P"*"®’ presque perpcn- 
distinctes ei V des couches assez 

de l’an d ^ I ^ découvre, dans la direction 
sirIfîncEf ^ éloigné, une quantité con- 

"u dit ; 

ment T r"' 

preW P^®de du sud, 

de rSer f' ’^‘®«‘® Pl^tiche. Une masse 
eelledont’ moins aussi grosse que 

de la et ^ ®®r^i pour faire le piédestal 

Pratiaué*^’ laquelle on avoit aussi 

le " ^tielques cellules , endommagées par 
à roulé, dans l’hiver de irgB 

/9t, sur le chemin, qui passait au bas, 
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lorsque je visitai ce lieu pour la première 
fois; mais, depuis cette époque, les matelots 
ont scié par quartiers eet énorme bloc , et l’ont 
enlevé pour l’employer à des constructions. 
C’est sur le second angle saillant que se trouve 
la citadelle. Ce rocher est si rempli de grottes 
ouvertes, rangées par étages les unes au-dessus 
des autres, dans la partie du sud, qu’elles res- 
semblent de loin à des ruches entassées, et 
l’on a si bien ménagé la place, que les murs 
ou les intervalles qui séparent les cellules ont 
souvent moins d’un empan d’épaisseur. Au 
sud-ouest, on volt encore quelques grottes 
et deux escaliers qui conduisent a l’église. 
Le rocher, dont la base est minée par de 
grandes cavernes, s’élève perpendiculaire- 
ment, comme une muraille, et paraît sus- 
pendu, d’une manière effrayante, a l’angle 
de la montagne , dont il se détache sous la 
forme d’un segment de voûte gothique. La 
masse entière de cette roche, percée de 
quelques cavités , et remplie de fragmens 
de coquilles et de petites dentalites , n’offre 
aucune apparence de couche.s distinctes. 
L’église, dont la quatrième vignette présente 
la perspective intérieure, est taillée dans le 
roc. Aux deux côtés de la niche, où l’on a 
placé l’autel, au fond du chœur, on voit 








> 
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^eux sarcophages, qui renfermaient autrefois 
es reliques de religieux, re'pute's morts en 
® eur de sainteté, mais dont il ne reste plus 
e A^estiges. Cette chapelle peut avoir une lon- 
gueur de vingt-un pieds sur dix de hauteur. 

^ trouve souvent d’autres sarcophages , d’un 
^t'avail grossier, adossés contre un des murs 
cellules qui communiquent par des es- 
^^Hers avec les étages supérieurs; mais on 
® serve par tout une décomposition complète, 
occasionnée par l’infiltration du salpêtre, qui 
f oja dégradé les escaliers et les cellules, dont 
3ucoup sont inabordables aujourdhui par 
ccroulement des quartiers de roc. Un autre es- 
ca ter conduit de l’église, en montant, sur lepla- 
eau e la forteresse, dont il existe encore une 
épaisse muraille, flanquée détours, qui aboutit 
l ansversalement à l’angle inaccessible du ro- 
ei > avec un fossé profond; mais la carie n’a 
plus respecté ces ouvrages de maçonnerie, 
tombent en ruine , que les cavernes pra- 
^tf^ees dans la roche même. 

ne aneienne route , dont le pavé se dégrade , 
^sse sur un pont de pierre de trois arches , 
jPti tombe en ruine, et traverse obliquement 
^a on, large de trente toises, arrosé par uq 
^ nisseau. La route, le pont, et les piles d’une 
ttre arche, près de son embouchure, attestent 
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une haiile antiquité. La montagne qui borde 
sa rive gauche, à l’ouest, forme une saillie 
de rochers, coupés à pic, dont les pans se 
prolongent et s’inclinent insensiblement vers 
la baie. On remarque, au-dessous de cette 
pointe, quelques grottes pratiquées dans la 
roche, avec un escalier souterrain qui con- 
duit obliquement au sommet, et quelques 
autres, dont trois sont ouvertes à l’extérieur, 
taillées dans la montagne sur la gauche. Ce 
passage aboutit k une chapelle; mais l’écrou- 
lement du rocher a fait tomber une partie 
de la façade. Non loin de cette chapelle, 
située précisément à l’angle , commence un 
autre passage commode, taillé dans le roc, 
qui n’a que deux ouvertures en dehors , par 
où vient le jour, et qui se prolonge l’espace 
de plus de cent pas vers la baie. 11 n’est plus 
possible d’indiquer où conduit ce souterrain, 
ni quelles sont les cavernes qui l’avoisinent, 
depuis qu’elles servent de magasins k poudre. La 
poudre, en effet, s’y conserve parfaitement bien, 
et n’y contracte aucune humidité, nonobstant 
la proximité des marais de la mer. On prétend 
meme qu’elle y acquiert encore plus de force 
par un long séjour. — A cinq cents pas en- 
viron de cet angle, en remontant le ruisseau, 
on découvre , au bas de la muraille de ro- 
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is, d autres belles grottes, sur une lon- 
^^eur e cent pas, dont quelques-unes servent 
^ nicme objet; et, deux cents pas plus loin, 
montagne escarpée jusqu’au 

> ^os vestiges d’un mur qui se prolonge 
opposée jusqu’aux montagnes, et 
porte ^ ‘^ôté-ci, paraît avoir eu jadis une 

chu^^n*^ passe, en chaloupe, de l’embou- 

*0 U ruisseau de Bijuk-Useen a Achtiar, 
sur-t “^^ontagnes calcaires d’Inkerman, 
senclk»^*^ <^olJes k droite du port, diminuer in- 

<lircctbrd”Aa 

tentrionale . “ ®'"''™»J“-Küssa ( pomie sep- 

encore sur 1 ^ ^“.'^PPeeÇoit 

l’eml S^nche, à quelque distance de 

du ruisseau , plusieurs cavernes 
baut horde le rivage, et sur une 

nue inaccessible de cette cote , 

le considérable, autant qu’on peu» 

plus grottes contiguës j et, 

niveau”]’ presque au 

carré paraît taillé 

creusé dans son intéi’icur, dé- 
qu^- beau portail, et percé de quel- 
ues enetres , qui sert aussi de magasin, k 
poudre. 
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On a de la peine a concevoir comment un 
aussi grand nombre de moines pouvaient vivre 
dans le vallon insalubre d’Inberman, quand 
on réfléchit que les gens envoyés ici l’été pour 
la récolte des foins ou la garde des bestiaux , 
ne peuvent se soustraire a la contagion de la 
fièvre intermittente; et si des pei’sonnes qui 
viennent en ce Heu tombent malades pour y 
respirer une seule fois l’air du matin ou du 
soir, que devaient donc éprouver jadis celles 
qui vivaient continuellement exposées a la 
malignité de son influence , lorsque le vent 
qui soufflait de la baie occasionnait des ma- 
ladies à Achtiar même. Les causes naturelles 
qui les développent proviennent des exha- 
laisons des marais considérables et souvent 
inondés par la mer qui sont autour de l’em- 
bouchure du ruisseau de la pointe du golfe. 
11 croît, au reste, au printemps et eu été, 
sur ce bas-fond beaucoup de salicorne S 
de statice h lai'ge^ feuilles ou maritime ^ , de 
soude usuelle 3, de soude cultivée 4, de soude 
très-élevée, 6 d’anserlnc maritime,^ et d’autres 
plantes qui §e plaisent sur des fonds de na- 


* Salicornia. — ^ Statice limonium. — ^ Salsola 
soda. — 4 Soda sativa. — ^ Soda altissima. — ® Che- 
nopodium maritimum. 


Eîr CRIMÉE. Io5 

tuie saline. Le petit ce'leris, le perce-neige 
P mtaniei ou la inveole uniflore, * ( commu- 
nément à quatre fleurs) Télatère 2 et le bu- 
gfane sans épine 3 abondent sur un sol un 
peu plus élevé. Toutes ces plantes, qu’on ne 
^ouve presque nulle part, sont indigènes en 
‘luride, et l’on voit, près des montagnes 
ealcalres, des espèces très-rares qui n’appar- 
t'ennent qu’a cette presqu’île. Ce bas-fonds 
^st couvert, entr’autres arbustes, de prunier 
buisson ardent 5, de poirier 
rient, 6 de ronce dite sainte, 7 de clématite 
''’ioine,8 de vigne et de rosiers sauvages. 


^^sciipiion du monastère grec de Saint- 


Georges. 


^ a dernière chose digne de remarque dont 
^ nie reste à rendz'e compte, dans mon voja- 
b® e la Chersonèse Héracléotlque , est le mo- 
astère grec de Saint-Georges ( Georgiefskoi 
^^onastyr). A 1 époque de mon premier pas- 
§6 par Achtiar, je traversai diagonalement la 
hersonèse, près de la ferme d’Uschakof, pour 


— == Elaterium. — 3 Ononis 

is Prunus spinosa. — ^ Pyracantha. -6 Py_ 

onentalis.~7 Rubus sanctus. — 8 Clematis vitalba. 
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mei’endre directement à ce monastère. Les pre- 
mières fleurs du printemps commençaient 
alors à s’e'panouir, entr’autres un petit orni- 
thogale 1 fort semblable àl’ornithogale jaune,^ 
dont la tige est couverte de tubercules im- 
briqués et placés a la file les uns des autres. 
Le dernier de ces tubercules qui porte la 
fleur, en produit un nouveau pour l’année 
suh^ante, et ceux qui venaient k la suite ne pré- 
sentaient que des gousses vides. 

Le monastère de Saint-Georges est situe sur 
une terrasse escarpée de la côte méridionale 
delà Chersonèse, entre le redoutable promon- 
toire d’Aja-Burun, dont j’ai déjk fait mention, 
et l’angle saillant du rocher que l’on appelle 
Georglefskol Muis, ouïe cap Georges. Du pla- 
teau supérieur et pierreux, voisin de cette 
anse, le rivage s’abaisse ici comme par es- 
caliers jusqu’au niveau de la mer , de sorte 
qu’on a pu former des habitations sur les ter- 
rasses étroites du haut, et planter des vigno- 
bles sur celles du bas ; il y croît quelques ar- 
bres disséminés entre les rochers , tels que le 
genevrler noir qui ressemble au cyprès. ^ 
La septième planche représente distlncte- 

’ Ornithogalum. — ® Ornithogalum luteum, — ^ ^ Ju' 
niperus lycia. 
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ïiienl la situation et la vue du monastère, ainsi 
que des jardins et de toute la cote , prise de la 
hauteur de l’angle saillant, près duquel se 
trouve l’écueil noirâtre qu’on apperçoit dans 
la mer. Il est difficile de rendre avec exacti- 
tude sur le papier de semLlables vues prises 
de la hauteur ; mais on pourra du moins se 
laire une idée plus nette de la situation de ce 
monastère dans la cinquième vignette. Près 
de la coupe du rivage , par laquelle on j des- 
cend à travers la roche calcaire, composée 
de grains que l’on prendrait pour des oolites, 
mais qui ne sont toutefois que de petites 
coquilles d’hélix agglomérées, delà grosseur 
de grains de millet, on volt des places d’où 
l’on a tiré de grosses pierres de taille , sem- 
blables à celles des ruines des anciens bâti- 
ments de la Chersonèse, et de ceux que l’on 
remarque près de la ferme d’Uschakof. C’est 
au-delà du couvent meme, qu’on doit avoir 
trouvé par un écroulement du rivage, la co- 
lonne antique de pierre calcaire que l’on y 
fait voir. Cette colonne , sans chapiteau, mais 
taillée dans les plus justes proportions, a trois 
arscliines et demie de hauteur, sur treize 
pouces dans son plus grand diamètre , et 
paraît être de la plus haute antiquité Quel- 
ques personnes en ont voulu conclure que le 
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Fanum daemonis 'virginis était situé dans le 
même endroit au-dessus du couvent, quoi- 
qu’à partir de l édifîce près d’Aja-Burun, dont 
j’ai donné la description, jusqu’à l’angle de 
l’écueil noir , on n’en découvre aucun vestige. 
La place peut toutefois être devenue mécon- 
naissable par les écroulements successifs des 
rochers , puisque, aujourd’h ui même, ceux de la 
terrasse supérieure sont si fort suspendus au- 
dessus de l’église et du couvent, que le plus 
léger tremblement de terre suffirait pour ac- 
célérer leur chute. On trouve encore ici di- 
verses grottes, dont quelques-unes servent de 
cellules à des moines , et de poulaillers. Je re- 
marquai près de là plusieurs beaux figuiers 
qui n’avaient point souffert des rigoureux hi- 
vers de 1798 et 1799, quoique le froid eût 
fait périr ces arbï’es dans quelques vallons 
jusqu’à la racine. Ce monastère jouit d’une 
exposition très-chaude au midi; mais abrité 
de tous les vents froids, il est en but aux ou- 
ragans du sud et du sud-ouest. 11 consiste en 
une petite église, qui communique avec un 
grand réfectoire par des galeries couvertes, 
et en quelques logemens de moyenne gran- 
deur habités par les moines et par un évêque 
suffragant du rite grec. Les parties de plaisir 
et les nombreux pèlerinages qu’y font les fa- 
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milles grecques de toute la Crimée, le jour de 
la saint Georges, ont rendu ce lieu très-célè- 
l^’e, et les femmes sur-tout paraissent y pren- 
dre beaucoup de part. Une source dont les 
eaux fraîches et limpides sont recueillies dans 
bassin , sort de la roche au pied du cou- 
rent , et sert à l’arrosement des vignobles. 
Beaucoup d’élatcrcs ^ et d’autres plantes qui 
se plaisent dans les positions chaudes, crois- 
sent sur la pente rocailleuse de la montagne ; 
.mais il est bien pénible d’herboriser sur le 
rivage; car il faut souvent se reposer, soit en 
descendant par un sentier tortueux jusqu’à la 
mer, soit en remontant jusqu’à Georgiefshoi. 

De ce monastèi’e on peut distinguer sur la 
côte même trois ordres de montagnes , et se 
faire une idée de l’orographie de la Tauride. 
Au-dessus on volt la couche calcaire horizon- 
tale d’alluvlon composée de fragments de co- 
quilles et d’oolites qui couvi'e le sol; au-des- 
sous on trouve l’ancienne roche calcaire , te- 
nant du marbre qui forme de grandes mas- 
ses compactes , dont les fêlures renferment 
des pyrites éflorescentes. Le promontoire sa- 
cre (Aja-Burun) et les montagnes beaucoup 
plus éloignées qui suivent la direction de Ba- 
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laklawa, sont constitués de la même espèce 
de roche; tandis que la couche calcaii’e, plus 
moderne, finit à Saint-Georges. Près de la mer 
enfin , et particulièrement vers l’angle du ro- 
cher qui termine k l’est l’amphithéâtre de la 
baie du couvent, on volt succéder "a la roche 
calcaire , uiï schiste argileux , grossièrement 
feuilleté , d’une couleur grise plus ou moins 
foncée, et tirant sur le brun, dans lequel on 
apperçoit par intervalles quelques pyrites, 
dont plusieurs cristallisées en octaèdres. Le 
jaspe rouge, un peu veiné, de Calcédoine, et 
fendillé , que l’on trouve en blocs sur la pente, 
paraît provenir d’une ancienne gorge. Quel- 
ques-unes sont remplies de bol rouge et de 
terre vitriollque (alumine). Dans le nombre 
des sources qui sortent du rivage escarpé, 
l’on en distingue une d’eau martiale. 

La première fois que je visitai ce monas- 
tère, on ne découvrait de loin qu’une croix 
de bois sur le haut du rivage, et le voyageur 
était agréablement surpris de la perspective 
inattendue qui s’offrait k ses regards en arri- 
vant k la galerie qui mène au couvent. Mais 
on y a depuis élevé une chapelle en mémoire 
d’un Grec enterré dans ce lieu. M. le comte 
de Kachofski, avait aussi fait transporter k 
Saint-Georges, une grande quantité d’énormes 
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pierres de tailles, tirées des anciens monu- 
mens de la Chersoncse, pour y faire cons- 
truire une chapelle semblable en mémoire de 
Son épouse; mais ce général paraît avoir 
abandonné ce projet. 
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A TSCHORGUNA, BALAKLAWA Eï 
DANS LES MONTAGNES DE LA COTE 
MÉRIDIONALE DE LA CRIMÉE. 


Mx première excursion k Achtiar et dans la 
Chersonèse ne fît qu’exciter plus vivement 
la curiosité que j’avais de connaître la Cri- 
mée. Après mon retour , je m’empressai 
de profiter de la belle saison , pour ac- 
compagner mon ami Hablizl a sa terre de 
Tschorguna, et de là je poursuivis seul ma 
route dans les montagnes, en longeant la côte 
méridionale de la Tauride. 

Je partis le premier jour des fêtes de Pâ- 
ques, accompagné de ma lamllle, qui desi- 
rait beaucoup voir quelques beaux paysages 
de la Crimée. J’ai déjk donné la description 
de mon voyage jusqu’au Belbek; mais on 
quitte ici le chemin de poste d’Achtiar qui 
eourt k l’ouest, et on poursuit au sud-ouest 
la nouvelle route que suivit Catherine II, en 
1787, lorsqu’elle visita cette ville, Balaklawa , 
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Is célébré vallon de Baidari. Après avoir 
passé le Belbek , à douze verstes de Bachts- 
chisarai , ou commence à gravir inscnsible- 
iRent la montagne calcaire qui finit par de- 
venir très-escarpée : je donnerai plus bas la 
*lescription complète de cette couche dont j’ai 
déjà parlé. Le sol est ici couvert de bois assez 
épais, de petits charmes ^ très-communs dans 
la presqu’île, entremêlés de paliures , ^ de 
prunelliers, de cornouillers mâles, 3 de vior- 
nes cotonneux, 4 dont les jets servent à' faire 
des tuyaux de pipe très-recherchés, de ge- 
névriers cades,5 de troènes, 6 et de quelques 
sureaux. On voyait fleurir dans la partie du 
nord, la primevère uniflore, 7 de trois couleurs, 
1 une blanche , l’autre jonquille , plus rare , et 
la dernière lilas, encore moins commune la 
dentaire 3 à cinq feuilles, la véronique 9 ^ 
feuilles de germandrée, et l’euphorbe sauva- 
ge.ioLa scylle à feuilles de jacinthe n était déjà 
passée; mais la belle pivoine des bois de la 
fauride, ou la pivoine triternéc, était en pleine 


* Carpinus minor. — ^ Fallu rus. — 3 Cornus mas. 
f iburnum lantana . — 3 Oxycedrus. — ^ Ligustrum, 

Primula unijlora. — 8 Dentaria peittaphyllos. 

® Veronica teucrium. — i» Euphorbia sylvestris. — 
" Scylla hyacinthoides. — Paeonia triternatà. 
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végétation. 11 croît beaucoup de sauge et de 
seseli dicbotome, ^ sur le revers aride etcré* 
tacé de la montagne. On volt à gauche avant 
d’atteindrela hauteur, a trois quarts de werste 
de la route, la tour d’un vieux fort que les 
Tartares appellent Tscherkess-Kermen (for- 
teresse Tscherkesse ) , nom que porte égale- 
ment le village autrefois habité par des Grecs, 
et maintenant par des Tartares. Ce qu’il y a 
de plus remarquable près de cette ancienne for- 
teresse, dont il ne subsiste plus qu’une tour et 
quelques ouvra ges de maçonnerie, c’est unpui ts 
très-profond, creusé dans le roc , à quelques 
centaines de toises des murs , où l’on des- 
cend avec peine par des marches taillées dans 
le même roc. 

L’amiral Makenzie , ancien commandant 
de la flotte d’Achtlar , avait fait bâtir une 
ferme sur la hauteur de la montagne. La 
couronne a depuis racheté , pour les besoins 
de la marine, les bols de haute futaie qu’elle 
lui avait concédés à cette occasion ; mais les 
Russes n’ont pas moins conservé jusqu'à ce jour 
à cette croupe calcaire le nom de Makenzie. Les 
Tartares lui donnent celui de Kok-agatsch, à 
cause des charmes nombreux dont elle est 


’ Seseli dichotomum. 
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Couverte. Le chemin qui descend de cette hau- 
ur est SI roide, que, malgré les détours que 

On a ménagés, il faut encore enrayer toutes 
tes voitures. 

■A.U bas de cette croupe inégale et dentelée, la 
^onte traA'^erseune vaste plaineparsemée de dou- 
ces collines , et dont la largeur, de huit verstes 
]«squ’aux montagnes de Balaklawa, augmente 
encore dans la direction de la haie d’Achtiar 
de la Chersonèse. On j trouve, à gauche 
chemin, les fosses creusées sur un plateau, 
ou Ion retire l’excellente terre à foulon, 
gt-tse, appelée heffe-kil. Cette hauteur, où les 
Aartares ont creusé beaucoup de fossés, n’a 
gucre plus de quinze à dix-huit toises au- 
essus de la vallée; elle est garnie de chênes, 
ae charmes, de cornouillers et d’épines de 
rist. C’est dans ces puits, évasés parle haut 
on iornie d’entonnoir, qu’il faut creuser à la 
Mondeur de huit à douze toises, avant de 
P netrer a travers la marne crétacée friable 
du Jos lits supérieurs de la surface 

de I . ’ ^ couche argileuse au-dessus 

^ aquelle ou trouve communément de l’eau. 

^ onne couche de terre à foulon , épaisse 
une archine , recouvre une croûte de terre 

couleur, qui la sé- 
d une nouvelle marne crétacée blanche: 
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cllcdoitprohablementpercerquelquepartdans 

la vallée, près des anciennes fosses quel’on apper- 
çoit sur le bord de la hauteur, attendu que ladé- 
couverte de cette terre, fort utile aux manufac- 
tures , eût été Impossible sans un hasard extraor- 
dinaire. LesTartaresqu on loue habituellement 

en hiver pour cette exploitation, travaillent 
sans aucun échafaudage, mais non sans courir 
beaucoup de risque; ils font d’abord un trou 
perpendiculaire, et puis une galerie horizon- 
tale, longue de plusieurs toises, qu’ils poussent 
aussi loin que le sol le permet ; ils se couchent 
sur le côté pour détacher l’argile , et ne con- 
naissent d’autres moyens de se préserver de. 
l’éboulement des lits supérieurs que par des 
étais. Celui qui tient la montagne a ferme 
donne a ses ouvriers les deux cinquièmes du 
produit pour leur salaire. Ou abandonne ces 
puits lorsqu’il n’est plus possible de prolon- 
ger les galeries , et la marne qui se détache 
ne tarde pas a les combler. Cette argile, con- 
nue sous le nom de keffe-kil ( terre de Kaf- 
fa) , se transportait autrefois en grande quan- 
tité a Constantinople, où les femmes en fai- 
saient usage dans le bain pour laver leurs 
cheveux. On l’exploite ici et près du ruis- 
seau Sabla, a seize verstes d’Akmetschet ; on 
vient d’en découvrir une nouvelle couche 
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non loin de Kari'assubasar , dans le vallon, 
pied de la montagne crayeuse et escarpée 
d’Akkaja; mais on n’en exporte plus annuel- 
lement que cent pouds, parce que les com- 
munications interrompues dans la dernière 
guerre avec les Turcs , les ont obligés de 
chei’cber a s’en pourvoir ailleurs, et qu’ils en 
ont trouvé de pareilles dans l’Anatolie. Cette 
terre n’est pas d’un grand usage en Crimée, 
quoique le poud ne coûte que vingt copecs 
dans tous les marcbés. La manufacture de 
draps, de la ville de NoAVorossilsk( autrefois 
Ekatei’Inoslaw) , pourrait tirer un grand parti 
de cette terre, qui ne le cède en rien h celle des 
Anglais, pour la couleur et la bonté, sinon 
qu’elle contient quelques parties calcaires en- 
tremêlées parfois de petites pyrites. 

A six verstes de Muilnaja Gora (monta- 
gne de savon), on arrive, à gauebe du che- 
min de Balaklawa, au village de Tschorguna 
ou de KarlolTsa, que les Russes appellent 
Tschernaja-Derewna, par un vallon contigu 
qui se termine en pointe, et d’où sort le ruis- 
seau Bijuk-UseenouKasikly-üsecn , qui coule 
dans les eaux du port d’Acbiiar. Nous y cé- 
lébrâmes les fêtes de Pâques , au sein de l’a- 
mitié , chez M. le conseiller Hablizl, proprié- 
taire de ce village. Ce riant vallon est digne de 
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fixer l’attentiondu voyageur, non sculementpar 

son aspect pittoresque , malgré les roches pe- 
lées qui le bordent , mais encore par une 
vieille tour qui embellit tout le paysage, et 
qu’on apperçoit du chemin de Balaklawa. La 
vue que j’en ai donnée sur la planche 8, 
est prise de la saillie de rocs qui le couronne 
au nord-ouest. Il présente un nouvel in- 
térêt , lorsqu’on le considère sous le rap- 
port orographique, parce qu’on y remarque 
la séparation distincte des ordres de monta- 
gnes de la Tauride. Ce lieu, dont le tableau 
restera éternellement gravé dans ma mémoire 
par le souvenir des jours agréables que j’y ai 
passés, m’a souvent servi d’asile à la fin de 
mes voyages dans les montagnes occidenta- 
les de la Crimée , ou de point de réunion avec 
ma famille. 

Dans le village même , divisé en deux par- 
ties, le ruisseau Kasildy ou Bijuk-Useeu 
(grand ruisseau) qui sort de la vallée de 
Baidari, se réunit à celui d’Ai-Thodor, i qui 
descend du vallon, coule sur la droite, et se 


* La syllabe Ai ou Aja , que l’on trouve, en Crimée, 
dans plusieurs noms de lieux qui doivent leur origine 
aux Grecs , est le Hagios de l’ancien grec. AuThodor 
signifie donc Saint-Théo<iore, 
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prolonge à l’est au-dessous de la croupe cal- 
<^aire dont nous avons souvent parlé ; le 
Bargana s’y jette , a gauche , quelques 
verstcs plus haut. Comme tous les ruisseaux 
ou les rivières de la Crimée, le Bijuk-Useen 
Rst tantôt un torrent rapide, tantôt presqu’à 
sec, c’cst-a-dire , que ses eaux ne sont pas 
toujours en étal de faire tourner les moulins 
construits sur ses bords. J’ai même vu le 
petit ruisseau d’Ai-Thodor, qui traverse, 
à quelques verstes au - dessus de Tschor- 
guna , le vallon et les vergers qui m’appar- 
tiennent , éprouver une crue si subite, et 
devenir tellement rapide , après une pluie 
d’orage, que personne n’osait le passer. On 
ne doit cependant compter le Bijuk-Useen 
qu’au nombre des ruisseaux delà seconde classe 
en Crimée. 

La tour élevée, de forme octogone et soli- 
dement bâtie en pierres de taille, que l’on 
voit à Tschorguna, doit, suivant une tradi- 
tion, avoir été construite par les ordres d’un 
pacha turc , qui faisait autrefois près de là sa 
résidence , pour préserver des incursions les 
villages d’alentoui’. Mais je serais tenté de 
croire qu’elle est plutôt l’ouvrage des Grecs 
modernes de Korsun ou des Génois, etqu’elle 
servoit jadis de point de communication en- 
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tre Balallawa, qui n’cst qu’à la distance de 
six ver.stcs, et le fort de Mankup, elnii^né de 
dix, en remontant le ruisseau d’Ai-Xiiodor. 
Celte tour est au reste si solidement bâtie, 
que le feu des petits canons qu’elle porte 
sur sa plate - foi’me , ne l’a point du tout 
ébranlée. 

La maison du pacha subsiste encore auprès 
de cette tour; elle est construite en bois, dans 
le genre turc, et très-solide, malgré le peu 
d’épaisseur de sa ebarpente. Une galerie, près 
de laquelle le propriétaire a planté un verger 
et un parterre dans le goût européen, lui sert 
d’enceinte; et le bas du vallon est occupé par 
un beau vignoble. On voit, à quelque disiance, 
une petite maison tres-elégante,bâtiedebriques 
en 1 79^) , mais q u i n’est point meublée , par l’ab- 
sence du maître. 

Je crois devoir entrer ici dans quelques dé- 
tails relativement à la grande variété que pré- 
sente!] t les difFérens ordres de montagnes, et que 
j’ai retrouvés par l’inspection de toutes celles 
de la Tauride ; je dois d autant moins omettre 
d’en rendre compte, qu’ils serviront à l’in- 
telligence de la description suivante de la 
chaîne qui borde la mer à l'ouest. 

J al déjà eu plusieurs fois occasion de parler 
(p- 1 2, 22, 47, 1 09, ci-dessus) de la couche calcaire 


« 
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ÏJOrîzontaled’alluvion, qui couvre unepartiede 
plaine, ainsi qu’une étendue considérable de 
contrée montueuse de la presqu’île; elle a, 
dans une largeur de quarante à cinquante vers- 
*6S et plus, la forme d’un segment de cer- 
cle, depuis Inkerman jusqu’aux environs de 
Kaffa. Cette couche ou bande calcaire s’élève, 
^ partir de la plaine septentrionale de la Tau- 
ï'ïde, d’abord comme un plateau très-uni, 
puis ondulé, jusqu’au pied des montagnes 
déchirées et sillonnées de beaucoup de val- 
lons. Presque toutes ces montagnes s’abaissent 
doucement au nord, tandis qu’elles vont lou- 
jouis en s escarpant au sud; elles décrivent 
des terrasses dentelees, et dont les couches, 
quand elles sont apparentes , paraissent s’é- 
lever en pente douce au-dessus de l’horizon, 
se perdent d’une manière insensible. Les 
Substances qui constituent ces couches sont, 
tantôt une roche calcaire plus ou moins dure, 
^ plus souvent sans mélange de pétrifica- 
tion, du moins visibles, en grandes masses, 
t^t sur une v'aste étendue ; tantôt un calcaire 
tUoins compacte, presque toujours marneux, 
fonipli de numismales ou d’innombrables pe- 
tites hélices, qui ressemblent à des oolites , 
®t quelquefois parsemé de grandes huîtres, 
d huîtres à crête de coq, ou composé de 
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débris de coquilles ; tantôt une marne 
plus tendre, enfin, mais plus rarement, une 
craie friable. Ce calcaire compacte est sou- 
vent entremêlé , soit de gravier seul , soit 
de coquilles et de débris de coquilles, soit 
de sable et de gravier. On y distingue, par 
intervalles, des couches de marne siliceuse, 
jaunâtre , ocreuse et remplie de cailloux , 
qui se décomposent facilement a l’air ; les 
bandes sablonneuses qu’elles laissent apper- 
cevoir en beaucoup d’endroits pourraient in- 
duire en erreur, et faire croire que les eaux 
auroient chaîné ce petit gravier sur les 
hauteurs. On trouve de pareilles places près 
du Salgir, de Fonduhly et du chemin de 
Karassubasar. 

Les montagnes calcaires, isolées jusqu’au 
Belbek, et séparées par de grandes plaines, 
des vallons entrecoupées de gorges plus 
étroites, se réunissent et forment, entre le 
Belbek et le Kasikly-Useen, une croupe élevée, 
qu’on regarde comme la plus haute partie de 
la couche calcaire d’alluvlon de toute la 
Crimée. Ces montagnes sont composées , soit 
de petits fragmens anguleux, soit de marne 
crétacée , parsemée de coquilles; on n’y re- 
marque aucune trace de pétrifications ^ mais 
beaucoup de débris de cailloux, et la terre vé- 
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Setale qui les recouvre n’a pas une grande épais- 
seur ; elles s’abaissent insensiblement vers le 
nord, mais, très-escarpées au sud, où elles 
sont coupées en terrasses , elles présentent 
nn aspect sauvage. Elles bornent au nord 
’e large vallon de Rasiklj-üseen , et com- 
niuniquent aux montagnes d’Inkerman, qui 
J'ègnent le long de la baie d’Achtiar, jusqu’à 
mer, et qui sont constituées, à l’endroit où 
os moines ont creusé des cellules, d’une roche 
calcaire plus compacte. Cette chaîne s’étend 
d abord à l’est, puis au sud-est, sous le 
nom de Kookagatsch et de Tschertellkaja, 
i espace de plus de dix verstes , et décrit, 
près du vdlage de Marmora, jadis habité par 
des Grecs et maintenant abandonné, de 
hautes terrasses de rocs, connues sous le nom 
de Tschaplak-Kaja, au-dessous desquelles on 
trouve des grottes , taillées dans la roche , 
Semblables à celles d’Inkerman, et qu’on ap- 
pelle Kai’akoba; elle se prolonge ensuite le 
long du ruisseau d’Ai-Thodor , sous le nom 
e Schuldan ou Schuludan-Kaja; mais elle est 
coupée, près du village de Schulü, par une 
goige étroite et profonde qui s’étend jusqu’au 
_ elbek, et, près de cette rivière, les roches, 
risées en quartiers épars, semblent indiquer 
'ÎRe cette rupture a été occasionnée par 
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quelque commotion violente. La couclie se 
relève, comme je le dirai plus bas, a l’est 
du vallon. Cetîe gorç;e étroite, où prend sa 
source le petit ruisseau Souk - Tseliesme , 
qui tombe dans le Belbck, est si resserrée 
entre le Schuldankaja , dont la saillie porte 
le nomd’EUi-Burun ( cap des Tempêtes) , que 
je n’ai pu rendre praticable, par la suite, le 
chemin de voiture qui le traverse pour aller 
a Schulü, qu’avec beaucoup de peine et de 
dépense. Elle est bordée de deux murailles de 
roches pelées , dont il se détache souvent 
d’énormes blocs en hiver. Des quartiers de 
rocs roulèrent du haut du Mankup, il y a 
quelques années, avec une telle violence, 
qu’ils franchirent le ruisseau , et vinrent 
frapper contre le bord opposé du vallon. — 
Le Mankup est séparé des montagnes cal- 
caires, au nord-est, par luie gorge semblable, 
aussi étroite, et d’où sort un ruisseau. Tous 
les rochers, qui bordent ces vallons, semblent 
avoir été déchirés par un violent effort de la 
nature; ce qui me porte a croire que ceux 
qui se dirigent vers le Belbek ont éprouvé la 
même catasti’ophe ; car les ruisseaux qui 
coulent et lorment des cascades entre ces ro- 
chers, n’ont pas pu creuser les cavernes qu’on 
y rencontre. Le plateau élevé de ces mon- 
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^‘'ïgncs, ainsi que le sommet du Mankup, sont 
Couverts de forêts de pins maritimes, arbres 
^ui ne se trouvent dans aucun autre endroit 

la Crimée , a une si grande distance de 
la mer, excepté sur les montagnes circon- 
"'^oisines du village d’Ai-Thodor. 

Au-delà du vallon, près de Scliulü, dont 
le roclier de Mankup occupe le centre, la 
croupe calcaire, escarpée au midi, reparaît 
et s’élève encore davantage; elle tourne, au 
Rord-est, vers le village d’Albatetdu Belbek, 
où elle s’abaisse; on l’appercoit de l’autre côté 
du ruisseau, mais moins élevée; elle est in- 
terrompue par la Katscha et quelques autres 
Vallons, suit la direction du nord-nord-est, 
et se réunit aux montagnes calcaires brisées 
qu’on remarque autour de Bacbtschisarai , 
Dschufut-Kale, et du village de Manguscli, 
Itabité par des colons Moldovanes. ün voit 
que j’ai rassemblé jusqu’ici toutes les obseï'- 
vations que j’ai pu faire, dans plusieurs voyages 
entrepris à elifférentes époques, pour donner 
une description decettecroupemarno-calcaire, 
dont l’étendue est de plus de vingt-huit verstes , 
et qu’on retrouve dans la partie orientale de 
la Crimée, quoique souvent enti'ecoupée de 
montagnes. 

Les couches de ces montagnes sont com- 
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posées de calcaire compacte, mélangé dé 
débris de coquilles. Cette couche calcaire perce 
de nouveau dans le vallon de Kasikly-Useen, 
et couvre, comme je l’ai dit plus haut, la 
surface de toute la Chersonèse, où elle paroît 
souvent à découvert sur les sommets ; elle 
s’aplatit visiblement dans la direction du 
nox'd-ouest; mais toutefois avec des gi'adations 
peu sensibles ; tandis qu’elle forme des pentes 
escarpées, dans sa partie plus élevée, du côté des 
anciennes couches calcaires. — On apperçoit 
au-delà du vallon de Balaklawa et de Karani , 
dans un de ces rochei-s à pic, composé de 
schiste calcaire, compacte et ordinairement 
entremêlé de péti'ilications , trois grottes 
contiguës , situées au-dessus de Karani. On 
entre dans celle du milieu par une porte 
étroite, bien taillée, près de laquelle on 
a pratiqué une lucarne qui répand le 
jour au fond de la grotte. Une belle ga- 
lerie en pente douce , avec un escalier 
long de quelques toises , forme un pas- 
sage, voûté, qui reçoit le jour de la grotte voi- 
sine, située sur la di'oite; elle décrit plusieui’s 
sinuosités dans l’intérietir de la inontaene. 
et se termine par une excavation étroite, à 
demi comblée. Les deux grottes, rondes, 
adjacentes, qui paraissent être naturelles, 
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une large entre'e ; celle à droite n’est 
séparée de la grotte mitoyenne que par 
pilier carre fait de main d’homme. 11 
^st probable que ces cavernes sont en partie 
1 ouvrage de quelques hermites qui ont profite' 
celui de la nature, pour se fixer en ce lieu, 
pied de la hauteur, on trouve des vestiges 
enclos de pierre, qui renferraoient proba- 
blement des champs ou des jardins, et les Grecs 
’le Karani y cultivent aujourd’hui le même 
Sol. Le chemin qui mène d’ici au monas- 
tère de Saint - Georges , traverse un plateau 
ancien calcaire, espèce de marbre. On y 
yoyalt fleurir, au mois d’avril, l’asphodèle 
jaune i et l’iris naine, 2 de couleur jaune 
pâle, qui croissent sur tous les rochers de 
la Chersonèse et sur les montagnes de Ba- 
laklawa. 


Le ruisseau Bljuk, ou Kaslkly-Useen, forme la 
liniiteentrelacouchemarneuse crétacée, ci-des“ 

etla couchecalcairecompacte; mais,apartlr 
pont de pierre sur lequel passe la route 
flni conduit à Balaklawa , le chemin de tra- 


qui se dirige vers Achtlar , marque cette 
Séparation; celle, au contraire, qui côtoie 


* ^'phodelus luteus, — ^ Iris pumila. 
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' le vallon et conduit de Tschorguna à Ba- 
laklawa , sépare la couche horizontale co- 
quillière, à droite, de la montagne scliis- 
to-calcaire que l’on voit h gauche. 

A peu de distance de l’habitation seigneu- 
riale du village de Tschorguna, en remon- 
tant le ruisseau d’Ai-Thodor , la couche mar- 
neuse crétacée, qui forme d’assez hautes mon- 
tagnes , a pour base l’ancienne roche cal- 
caire , qui ressemble au marbre ; elle s’étend 
et s’élève beaucoup en remontant le Bijuk- 
Useen, coui-onnée de rochers a pic, et parse- 
mée de deux espèces de genevriei's ainsi que 
d’épines de Christ. Elle constitue toutes les 
montagnes boisées qu’on apperçoit au-delà 
du ruisseau qui descend du vallon méridional 
de Baidari , dont elle borde le lit, resserré 
dans une gorge profonde et rocailleuse. La 
base de cette couche, en forme de terrasse, 
près du village, est composée d’ancien cal- 
caire, ou marbre, sans presque aucun vestige 
de pétrifications , tandis qu’en d’autres en- 
droits de la Tanride , elle renferme quelques 
légères traces de corallites , disséminées et 
très-décomposées , qui se trouvent le plus 
communément dans cette roche compacte. 
Celle-ci est ordliaairement très-dure , d’un 
gris nuancé de jaune et de rouge, quelque- 
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tachetée comme de la brèche, et quelque- 
lois entremêlée de petits cailloux; son grain 
si fin, qu’il n’est presque pas visible, ce qui 
^ui donne beaucoup de ressemblance avec la 
ï’oche cornée. On la volt ici former distincte- 
ment d’épaisses couches presque horizontales 
mr le flanc de la montagne. A mi-hauteur, 
on découvre au-dessus de cette roche calcaire, 
^ers la croupe de marne crétacée dont j’ai 
donné plus haut la desci’iption , une autre 
marne crétacée pareille, qui constitue des 
montagnes considérables , dont les couches 
Sont entremêlées de lits entiers de feuerstein 
( silex, blanc et gris ). On apperçoit dans 
quelques crevasses. Immédiatement au-des- 
Sus de la roche calcaire , compacte , une 
couche moins épaisse , mais d’une tout 
^utre texture , formée , tantôt d’un schiste 
sablonneux , et tantôt d’un gros sable par- 
semé de pierres et de cailloux roulés, sur le- 
quel s’amoncèle la marne crétacée.* 

Comme les montagnes tenant du marbre, 
dont je viens de faire mention, composent la 
plus grande partie des anciennes couches 
horizontales de la Grimée, je vais donner 
Une idée générale de leur nature, qui pourra 
.Servir d’introduction a mes voyages dans les 
montagnes de la même roche qui bordent 
3. 9 
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la côte méridionale, escarpée, de cette belle 
presqu’île. 

Ces montagnes , les plus élevées et les plus 
anciennes de la Tauride, sont coupées à pic 
du côté de la mer et du sud-est ; elles s’é- 
tendent depuis Balaklawa jusqu’à la proximité 
de Théodosie ou Kaffa , sur une longueur 
d’environ cent cinquante verstcs et une lar- 
geur Inégale, mais plus considérable, au centre 
de cette distance ; elles présentent générale- 
ment la forme de croupes ou de crêtes élevées, 
qui SC prolongent presque toujours suivant 
la direction des couches horizontales. Ces 
croupes , hérissées de rochers et sillonnées 
de vallons plus ou moins larges , sont cou- 
pées par escalier, au sud-est, où elles forment 
une suite de terrasses ; mais leur pente est 
plus douce au nord, comme celles des couches 
calcaires d’alluvlon. Toutes ces montagnes 
s’élèvent rapidement au sud, et forment, le 
long des côtes de la mer, une chaîne presque 
continue de rochers, en terrasses, d’une élé- 
vation prodigieuse. Les plateaux de ces Alpes, 
appelés Jaila par les Tartares, à cause des 
excellens pâturages qu’ils y trouvent en été 
pour leurs troupeaux, sont couverts de neige 
jusqu’à la fin du mois de mai. Toutes ces mon- 
tagnes, escarpées au sud, s’abaissent du côté 
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jîu nord, vers les terrasses escarpées de 
^ roche calcaire plus moderne. Les ruis- 
seaux qui descendent de cette haute chaîne 
se dirigent, soit au nord, au nord-ouest et 
nord-est, soit au sud, sans cependant se 
<^onfondre , quoiqu’ils soient souvent très- 
^^pprochés dans les points les plus eleve's. 

es ravins que forment ces ruisseaux, sont gé- 
ïieralement étroits et courts, mais d’un escar- 
pement et d’une profondeur considérables , 
en raison de la hauteur des montagnes et de 
a proximité de la mer; ils ont rarement des 
eommunications entre eux, et tous les ruis- 
seaux qui sortent de ces Alpes tombent en 
petites cascades immédiatement dans la mer; 
ce qui fait qu’on en voit peu de considé- 
l'^bles dans cette partie ; mais on y trouve en 
Revanche beaucoup de torrens impétueux et 
ï'apides. Les vallons en pente douce et les ruis- 
seaux qui coulent au nord, se réunissent, au 
ontraire, en divers endroits. Ils se dirigent à 
Jàvers la roche calcaire d’alluvion, jusque 
ns a plaine, et forment, par la jonction de 
P nsieurs sources, les rivières les plus consi- 
cca es de la Crimée, qui ont leur embou- 
me, soit à l’est, dans la mer Noire, comme 
® Kasikly-Useen , le Belbek ou Kabarda la 
^tscha et l’Alma, soit, au nord-est, dans le 
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Siwascli et la mer d’Asoph, comme le Salgir 
et ses nombreux ruisseaux , le Korassu et le 
Jendol. La plupart de ces petites rixicres ne 
ressemblent, comme je l’ai déjà dit, qu’a de 
gros ruisseaux de montagnes, dont le lit est 
large et pierreux, mais qui débordent sou- 
vent, par la réunion des eaux de neiges et 
de pluie. Ces torrens impétueux , qui se précipi- 
tent alors avec violence, entraînent tout ce qui 
se trouve sur leur passage. 

A l’égard de la nature de ces hautes mon- 
tagnes calcaires d’ancienne formation, je suis 
fâché de ne pouvoir pas adopter la division 
tracée par mon digne ami, M. Hablizl, dans 
sa description de la Tauride. D’après l’idée 
orographique qu’on peut s’en former, ce n’est 
qu’une chaîne de plateaux élevés, constitués 
de couches horizontales, à laquelle il ne 
manque que le vrai noyau ou la haute mon- 
tagne, et qui ne contiennent que des variétés 
peu nombreuses de roches , dont les lits al- 
ternans se répètent une infinité de fois. Leur 
hauteur et leur masse varient selon les dif- 
férentes espèces de couches qui les composent, 
et le plus ou moins de résistance que ces 
dernières ont été dans le cas d’opposer aux 
efforts combinés de l’air et des eaux. La partie 
la plus épaisse de ces montagnes, d’une élé- 
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vatîon presque toujours égale, est celle que 
voit le long du rivage de la mer, depuis 
^alaklawa jusqu’à Aluschta. Elles j forment, 
en s’inclinant vers le nord, la Jaila de Baidari 
et d’Ussundschi , ensuite celle de Kokos, et 
enfin, dans la direction d’Alusch ta, laBabugan 
Jaila , sur les plateaux élevés de laquelle on 
découvre encore quelques montagnes isolées. 
Cette chaîne est interrompue, près d’Aluschta, 
par un lai’ge vallon d’où sortent les sources 
de l’Alma et du Salgir, à l’endroit où s’élève 
ie Tschatyrdagh (montagne de la Tente), très- 
escarpée, et la plus haute de toute la Tauride. 
A 1 est de celle-ci, la Jaila de Temirdschi, qui 
est aussi escarpée, quoiqu’un peu plus basse, 
communique par une chaîne continue avec la 
Karabé- Jaila et les hautes montagnes au-delà 
d’Ushüt, qui régnent, quoique avec quelques 
interruptions , jusque vers Sudagh et Karadagh. 
J ai remarqué chacune des divisions de ces 
^ontagnes, dans les voyages particuliers que 
) ai faits, et j’ai observé en même temps leurs 
différentes coupes dans les chemins de traverse. 

La base des hautes montagnes de la Tauride 
^ni se terminent brusquement près du rivage, 
elles sont tellement escarpées qu’elles s’é~ 
lèvent quelquefois à plus de mille pieds au- 
dessus du niveau de la mer, à la distance 
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de quelqvtes verstes, est souvent si roide, au- 
dessous des eaux, que, d’api’cs les observa- 
tions des navigateurs, on ne peut déjà plus 
trouver de fond a une verste de la côte, ni 
jeter l’ancre que près des promontoires; 
mais les anses et les baies sont hérissées 
d’écueils qui coupent les câbles. Le rivage des 
baies est cependant garni d’une bande étroite 
de sable et de gravier, tandis que les promon- 
toires sont immédiatement baignés par la mer. 
Le pied de la montagne , couvert d’éboulis 
et de mottes de terre, s’élève d’une manière si 
rapides, qu’un cheval ne saurait le gravir que 
par des sentiers obliques. La partie supérieui-e 
ressemble communément à une couronne de 
hauts amas de rochers, tantôt séparés et tantôt 
réunis en groupe ; ce n’est que par le petit 
nombre de gorges que l’on apperçoit entre 
cette crête de rocs, et sur -tout dans la 
chaîne occidentale, qu’il est possible de des- 
cendre du haut des montagnes au bord de 
la mer, par des chemins presque impraticables 
•pour les chevaux. 

Les principales routes de cette espèce , que 
l’on trouve dans les montagnes situées entre 
Balaklawa et Aluschta, sont : 

lo Celle qui conduit du vallon de lîaidari 
à Foros et Pschatka; 
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De ce même Talion, en traversant 
Skelæ et descendant le merduen, ou 
escalier, jusqu’à Muclialatka. Cet es- 
calier est le passage le plus difficile 
pour les chevaux, qui sont oblige's de 
sauter d’un rocher à l’autre ; mais il 
leur serait impossible de le remonter. 

3° La route de Skelæ, par Ussundschi 
et la Baidar-Jaila, le long de la mon- 
tagne qui fait une saillie au-dessus 
de Limena, se divise en deux sentiers, 
dont l’un conduit à Simæus et l’autre 
à Alupka. 

4° De Rokos , en remontant le vallon 
escarpé, le long du Kabarda à la 
Jaila, pour se rendre à Gaspra ou à 
Alupka. 

5® De Mangusch , par Stilæ et Usenbasch , 
droit à Alupka. 

6° En remontant l’Alma à Awutka et 
Jalta. 

On trouve, en côtoyant le Salgir, un autre 
chemin de voiture qui conduit à Aluschta, 
Ou l’on pourrait encore arriver en chariot (arbe) 
par celui de l’Alma. Aucunes voitures, ex- 
cepté la dernière, ne peuvent servir dans 
les chemins de la partie occidentale de la 
côte, parce qu’il est impossible de les rendre 
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praticables; mais on a percé plusîenrs routes 
de voitures, qui se dirigent vers le rivage, 
dans la partie de l’est d’Alusclita , où les 
montagnes les plus escarpées s’éloignent de 
plus en plus de la mer, comme celles de 
Karassubasar a Kapsochor , à Sudagh , a 
Koos, pour le voyage de l’impératrice, et 
de Kafia à Otus. 

Donnons maintenant une idée générale 
des différentes especes de couches qui cons- 
tituent ces anciennes montagnes calcaires; 
on y trouve : 

1 ° Celles d’ancienne roche calcaire dont 
j’ai déjà parlé. 

ao De schiste sablonneux ou de grès. 

3° D’argile, alternant avec les deux pre- 
mières. 

4° De brèche , formée de cailloux ag- 
glomérés. 

5° De plusieurs variétés de watke. 

6° Enfin, de serpentine, la plus rare de 
toutes. 

Laroche calcaire compacte, grise, qui paraît 
quelquefois en blocs énormes et en couches 
très-épaisses , irrégulièrement disposées , tantôt 
soHS la forme de bancs de pierres obliques , 
et tantôt partagées en lits réguliers et paral- 
lèles de diverse épaisseur, compose en général. 
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parce qu’elle a pu mieux rc'sister aux cfForts 
<ics eaux et du temps , les montagnes les 
plus hautes et les plus escarpées, sur -tout 
de la partie occidentale, ainsi que les pics 
Ou les crêtes de rochers qui les couronnent, 
et le Tschatyrdagh. Cette roche est tantôt 
grise, d’un grain très-fin, parsemée de fê- 
lures oci’euses, rougeâtres, et souvent coupée 
par des veines spathiques; on peut l’employer 
et la travailler comme du marbre; tantôt elle 
ressemble a la pierre puante , et renferme des 
veines tenant du marbre, et en partie noi- 
râtres, dont la cassure est plus ou moins 
terreuse ou écailleuse. On n’y remarque presque 
point de trace de pétrifications , et celles qu’on 
y trouve sont, pour la plupart, des corallites 
décomposées. Cette roche calcaire est, en gé- 
néral , très-dure , mais elle se fendille aisé- 
nient, et là, où elle paraît à découvert, elle 
se décompose insensiblement, par le temps et 
la gelée , en un sable grossier ou une marne 
jaune très-propre à la végétation des plantes 
montagne. Là, où la roche s’aplatit, ses 
couches sont un peu Inclinées à l’horizon ; 
niais quelquefois, comme près de Tchorguna, 
et en plusieurs autres lieux, elles ne con- 
servent plus la ligne di’oite, et dessinent 
des courbes ou des ondulations diverses, sui- 
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vant la forme des montagnes et des hauteurs 
qu elles constituent. Un œil exercé reconnoîtra 
de loin , assez distinctement , cet ordre de 
montagnes que les Tartares appellent Küük- 
Tasch (la Roche - Bleue). ( V oj^ez la sixième 
vignette et la seizième planche). On ne trouve 
presque jamais de couches minces de cette 
espèce de roche compacte , entre les lits de 
schlstej elle forme, au contraire, par l’épais- 
seur considérable de ses couches, de grandes 
montagnes et des rocs pelés , représentés , 
planche i6®, et surtout dans la G® vignette. 
On pourra se convaincre, en jetant un coup 
d’oeil sur ces planches, que ces montagnes 
sont presque toujours plus hautes et plus es- 
carpées au sud , et que leurs couches s’apla- 
tissent vers le nord ou le nord-ouest , en 
s’inclinant de quarante-cinq degrés. J’ai déjà 
mentionné, ci-dessus , que la couche calcaire 
d’alluvion, entremêlée de lits de grès, recou- 
vre cette roche , comme on la remarque sur 
les autres couches anciennes. 

Les couches de roche calcaire compacte qui 
constituent la plus grande partie des montagnes 
les plus elevées de la Tauride, et qui présenten t 
aussi quelquefois l’apparence de la wakhe, 
provenant des débris d’une décomposition 
postérieure, alternent avec celles de schiste 
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argileux , qui composent une partie de ces 
sociennes montagnes. Comme leurs couches 
horizontales se dirigent entre l’est et le sud- 
®st , ou le nord-ouest et l’ouest , et qu’elles 
forment des angles saillans vers la mer, elles 
paraissent coupées verticalement au-dessus 
du rivage. Les couches argileuses qui nia- 
nlfeslent un principe salin , ou plutôt qui 
contiennent du sel d’epsom , dans les parties 
orientales des montagnes et plus rarement 
dans celles de l’ouest, sont constituées de 
schiste argileux maigre, de couleur grise ou 
uoirâtre, lamelleux, et qui ne fait point d’ef- 
fervescence avec les acides; mais si peu solide, 
qu’il se délite en écailles ou petits feuillets 
angulaires, par l’humidité. Ses couches, d’une 
épaisseur plus ou moins considérable , varient 
depuis quelques pouces jusqu’il plusieurs pieds 
et meme plusieurs toises; elles sont ordinai- 
rement entrecoupées de lits d’un schiste sa- 
blonneux de nature calcaire, gris, jaunâtre, 
ferrugineux ou bien noirâtre, qui paraissent 
comme alignés au cordeau, et qui s’étendent pa- 
rallèlement lrès-loln;elles ressemblent d’ailleurs 
3nx couches calcaires par leur disposition ou 
ieur inclinaison presque horizontale, et ne sont 
presque jamais perpendiculaires. A ces couches 
de schiste dur, souvent intercalées â celles 
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d argile, dune texture friable, succède une 
ardoise noire, quelquefois mêlée de sable, 
qui ne fait point ou presque point d’efferves- 
cence avec les acides, qui se délite en feuillets 
minces, et qu’on trouve aussi divisée en 
grandes dalles, dont les Tartares couvrent 
leurs cabanes. Vers la partie la plus orien- 
tale des montagnes , le schiste sablonneux se 
transforme en grès dont le grain est si fin, 
qu on l’apperçoit à peine. 11 est généralement 
dur , cassant au feu , coloré par de l’ocre , 
et parsemé de petites paillettes de mica; il 
forme aussi quelquefois des blocs énormes 
et des colonnes carrées et brisées , lorsque 
ses lits se rapprochent de la position verti- 
cale. Les couches de ce schiste sablonneux, 
alternant avec celles d’argile, plus molles, 
ont, en quelques endroits, assez d’épaisseur 
pour qu’on puisse en tirer de bonnes pierres 
de taille. La partie dure de ce grès est cou- 
verte de petits cristaux de quartz transpa- 
rent, et parfois de cristal de roche pur. 
On peut aussi mettre au nombre de ces couches 
de grès, celles de pierre meulière d’une texture 
sablonneuse, mélangée de cailloux et de grains 
de quartz , que l’on a trouvées près de Stilæ 
et de Sudagh , et qui forment des montagnes 
entières. Les couches de schiste argileux sont 
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souvent marneuses, et font effervescence avec 
les acides; elles sont parsemées de nombreuses 
veines de spath calcaire, mais plus rarement 
de filons cristallisés. Dans quelques endroits, 
elles ont la dureté du schiste argileux des 
ïtilnes ; ailleurs , elles paraissent très-colorées 
d’ocre martial , et contiennent des rognons 
de mines de fer, meles d argile, tantôt creux 
et feuilletés, tantôt lourds et compactes, dW 
rouge brun ou gris , et même en assez grande 
quantité pour être susceptibles d’exploitation; 
mais on n’a point trouve jusqu ici de traces 
d’aucun autre métal enCrlmee. Les montagnes 
uniquement constituées d’argile, très-rccon- 

nalssables,deloln,parleursfoi’mes extérieures, 

s’aplatissent a leurs bases , et sont sillonnées par 
de nombreux ravins. Toutes les gorges delà côte 
méridionale sont aussi creusées dans de sembla- 
bles couches. Je ferai voir, a 1 article de la des- 
cription particulière que je vais donner de quel- 
ques districts , quel rôle jouent ces lits d’argile, 
qui occupent un si grand espace parmi les cou- 
ches horizontales compactes entre lesquelles 
ils se trouvent intercales, et que les eaux 
ne cessent de miner, pour prouver combien 
ils doivent concourir à la décomposition et 
aux éboulemens des montagnes de la Tau- 
vide. Les plus fortes couches de grès de ces 
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montagnes, en grande partie constituées d’ar- 
gile molle, se sont conservées sous la forme 
de crctes ou de pans de rocs, de sorte que 
ion voit les montagnes de pierre calcaire 
compacte et des autres variétés de roche à 
grain dur, s’avancer en masse au-dessus des 
premières. 

Un nouvel ordre de couches aukl communes 
que celles de grès dans les montagnes primitives 
de la Crimée, sont les brèches, qui forment 
tantôt des couches épaisses, et tantôt des 
montagnes entières. Lorsqu’elles sont de 
nature compacte , elles dominent les au- 
tres montagnes, et présentent à l’œil, de 
hautes crêtes de rochers, ou des pics escarpés • 
on pourra s’en former une idée plus précise 
en examinant la planche i5e. La dureté de la 
matière qui sert à lier cette brèche , varie 
en plusieurs endroits et quelquefois dans la 
meme couche. Souvent elle est formée de 
petits cailloux roulés, de diverses épaisseurs 
enveloppés, tantôt par une argile grise, pé- 
trifiée, tantôt par une marne ou chaux line 
ou par une argile entremêlée de quartz ou de 
sable fin; la pâte de ce ciment est quelquefois 
composée d’une argile martiale, dure, ou 
d’un brun rouge si friable, qu’on peut la 
redmre en poudre avec la main; elle s’effleurit 
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^ l’ilir, et couvre les montagnes, ainsi que 
les vallons de ces contrées , d’un terreau 
*^^elé de petits cailloux. Les galets de ce 
‘Ploient sont, pour la plupart, petits, de 

grosseur d’une noix, ou tout au plus 
ele celle d’un œuf, agglomérés et recouverts 
^ un peu de gravier ; mais il y a d’autres 
lits de cette même brèche , où l’on voit 
•le ces cailloux roulés, de la grosseur d’un 
•l>oulet de canon , et même de celle d’une 
l^ombe, pesant plusieurs quintaux, et d’une 
texture plus grossière. Les parties consti- 
tuantes de ces noyaux sont de la même na- 
ture que celles de toutes les montagnes k 
Couches compactes de laTauride; c’est-k-dire , 
Composées de roche calcaire, de grès , de schiste 
Argileux , et enfin de quartz ; mais rarement 
*lc wakke parsemée de schorl ; je n’ai pu 
*lccouvrir aucune trace de granit dans ces 
Couches de brèche, et l’on n’en trouve jamais 
parmi les galets du rivage de cette pres- 
qu’île. 

Il existe un autre ordre de roches encore 
plus rares, sur-tout vers le centre de la chaîne 
*lcs montagnes qui bordent la côte ; telles 
®ontla vakke, parsemée de schorl, une roche 
Scanitoïde, composée de spath calcaire et de 
Padlettes de hornblende, la serpentine, etc. 
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sur lesquelles je n’entrerai point ici dans de 
plus grands détails , parce que je compte 
parler de chacune en particulier. Elles appar- 
tiennent au même système de montagnes 
que les précédentes, dont les couches sont 
horizontales par la direction de celles qui 
les composent. 

Description de la 'ville de Manhup. 

Après avoir donné un apperçu général 
des montagnes de la Crimée, je vais ren- 
dre compte de mes voyages dans celles qui 
sont les plus élevées de cette presqu’île ; 
mais , pour ne point interrompre la marche 
que je me suis proposé de suivre , je donne- 
rai d’abord la description de l’ancienne ville 
de Manhup , qui appartenait autrefois aux 
Génois , et qui paraît avoir été leur dernier 
asile lorsqu’ils furent chassés du pays; je pro- 
fiterai de cette occasion, pour parler des autres 
objets du voisinage qui ont excité ma curiosité. 

On ne peut parvenir au rocher sur lequel 
est situee la citadelle de Manhup , que par 
deux sentiers; le premier, qui passe dans le 
vallon où coule le ruisseau d’Al-Thodor, le 
long duquel on fait cinq ou six verstes, jus- 
qu’à Schulü, en traversant une large prairie 


EU CRIMEE, 145 

^ppelëe Philegus par les Tartares, et Pelagos 
par les Grecs. Il est probable que cette vallée 
renlermait autrefois un lac , car elle est en- 
tourée de hautes montagnes de marne cré- 
tacée et de pierre calcaire , qui , réunies par 
masses de rocher, forment, à l’entrée du 
Ruisseau d’Ai-Thodor, dans la prairie, ainsi 
lüà l’endroit où il s’en éloigne, une espece 
pas creusé par les eaux. Le vallon d’Ai- 
l'hodor, qui conduit au village de Scliulu, sé- 
pare la couche horizontale d’Alluvion et les 
ttiontagnes de marne crétacée, xles anciennes 
Couches qu’on apperçolt a sa gauche ; il n’j a 
*îue quelques parties des premières , en deçà. 

ruisseau, vers le midi, qui paraissent avoir 
Recouvert les anciennes couches. 

Le chemin qui conduit du vallon d’Ai- 
Thodor à Manhup , est praticable pour les 
^l’bes ou charrettes tartares. J’ai suivi moi- 
toeme cette l’oute , ainsi qu’une autre qui 
ooge le vallon à l’ouest du rocher, et qui 
passe auprès du village de Rara-llas ; mais on ne 
peut y voyager qu’à pied ou à cheval, en cô- 
^yantles vergers des villages Juchare ( le haut) 
ara-Ilas et Bugas-Sala : ce dernier occupe 
tttte situation assez élevée, au pied de la mon- 
sur laquelle est assis le rocher de Man- 
^^’P , à huit verstes du bas Kara-Ilas On 
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gravit a cheval, après avoir traversé un petit 
vallon pierreux et boisé, une montagne sail- 
lante ou promontoire escarpé, par un sentier 
roidc et taillé dans le roc. Lorsqu’on a atteint 
les deux tiers de la hauteur, on apperçoit les 
restes antiquesd’un mur épais et très élevé, cons- 
truit enpierres de taille et en moellons , liés avec 
de la chaux , qui traverse la partie pra- 
ticable du vallon , et se prolonge jusqu’à sa 
pente la plus escarpée. Ce mur avait proba- 
blement, près du sentier, tine porte qui n’existe 
plus. A quelque distance, on l’cmarque, sur 
la même pente du vallon , un cimetière 
juif de la plus haute antiquité , jonché de 
pierres sépitlcrales bicornes, qui prouve que 
cette nation habitait jadis la ville de Mankup. 
Les Juifs, qui s’y rendent de Schufut-Kale, 
et qui font le commerce des cuirs, en trou- 
vent les eaux excellentes pour leur tannage 
avec de l’écorce de fustet ^ et de sumac des 
corroyeurs, ^ ai’bi’es très-communs dans ces 
montagnes. — On atteint le premier mur de 
la ville dans la partie supérieure et maréca- 
geuse du vallon, d’où jaillit une source qui oc- 
casionne l’humidité du terrain. On apperçoit 
d’ici sur la gauche une grotte spacieuse, avec une 


' Rhus cotinvs. — ■ * Rhus coriaria. 
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poi'te rcgullèro et quelques trous de citernes 
Creusées dans la pierre calcaire, dont le mur, 
pourvu dans cet endroit d’une tour ronde, ser- 
^'oit a défendre l’entrée. Ce rempart se pro- 
longe avec la source au-delà du vallon, et pré- 
sente des angles de défense : il a plus d’une arscliî- 
d’épaisseur, sur près de 2 toises d’élévation; il 
en resteencoredespans considérables, parceque 
les pierres dont il est construit sont cimentées 
^vec de la chaux. A quelques centaines de pas 
l’orient , on rencontre une porte a laquelle 
On arrive par la profonde vallée d’Ai-Thodor, 
en suivant la route pénible , mais praticable 
pour lès breufs , qxie j’ai décrite plus haut. 
Près de cette porte on trouve une fontaine 
j^tillissante avec un rései^voir en pierre, et, 
Sous un rocher plat , dans le voisinage , une 
Srotte qui sert de refuge au bétail. On remar- 
que au-delà de cette source une pierre avec 
Cine inscription tartare qui date de l’année gSS 
•le l’hégire. Le plateau supérieur du rocher , 
•léfendu du côté le moins escarpé par le mur 
ci-dessus, et de l’autre par des pans de roc 
Coupés à pic, est tapissé d’une belle verdure; 

croît aussi des broussailles, des arbustes 
et des arbres à fruits dégénérés ; mais, excepté 
petite synagogue et quelques maisons ha- 
ntées par les tanneurs juifs, on n^y voit plusu 
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que des décombres d’habitations, et les ves- 
tiges de deux petites églises chrétiennes, dans 
le fond desquelles on reconnaît encore les 
images de plusieurs saints, peintes à fresque 
au fond du chœur, qui regarde l’orient, 
et celle de la vierge dans une autre niche. La 
Metschet , construite près de l’intérieur de la 
forteresse, est un peu mieux conservée que 
ces églises. Cette citadelle consiste en une forte 
muraille, qui coupe transversalement l’étroit 
promontoire formé par la montagne du côté 
de l’est, au-del'a du vallon d’Ai-Thodor, et 
en un château carré défendu par cette mu- 
raille. On a percé des meurtrières pour les 
carabines au premier étage; mais la partie 
supérieure du château , qui tombe en ruine , 
paraît avoir eu des embrâsures pratiquées 
pour de la grosse artillerie. Ce promon- 
toire, couvert de qxielques poiriers, et du 
haut duquel on jouit de la perspective magni- 
fique des villes voisines, de la Chersonèse, 
jusqu’à la mer, et des montagnes terminées 
par la Jaila d’Ussundschi, renferme plusieurs 
grottes taillées sur la pente des rochers , 
principalement au sud du vallon d’Ai-Tho- 
dor. Mais les plus remarquables sont celles 
que l’on a pratiquées dans l’angle qui fait 
face à l’est. On a creusé sur le plateau du 
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plusieurs bassins et rigoles pour recevoir 
eaux de pluie; on descend par un esca- 
lier très-dangereux, taillé vers le nord, dans 
^iie salle spacieuse et carrée, longue de trois 
toises sur sept arschlnes de largeur , dont la 
^oûte n’est soutenue que par un pilier carré, 
Cette salle a deux cabinets à l’orient et trois 
sud, avec des entrées régulières : deux 
issues mènent, du côté de l’ouest, dans une 
obambre qui n’est séparée de la première que 
par un mur naturel, au fond de laquelle on 
^Pperçolt un large banc de pierre en forme 
canapé : cette voûte a trois toises de long 
Sur à peu près deux de large. De cette cbam- 
l>re on peut, en passant par une autre porte 
^u noi'd , parvenir sur la pente du rocher , 
û’où la vue plonge au-dela de la profonde 
dallée de Rara-Ilas. Un autre escalier, taillé dans 
^0 roc, qui conduit par deboi's à cette terrasse, 
®st dépourvu de ballustrade , ce qui le rend 
*-*'es-dangereux. Vers la partie méridionale on 
^oit une autre terrasse à laquelle on arrive 
descendant le plateau de quelques mar- 
où se trouvent une citerne, abritée par 
rocher même, une grotte spacieuse, aussi 
^aillée dans le roc , et un autre petit esca- 
^i®r qui reconduit de celle-ci sur le plateau 
la montagne. 
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On voit par cette description que l’origine 
de Mankup ne remonte pas à une très-haute 
antiqtiité. L’ignorance où nous sommes sur 
l’histoire de cette ville est une des choses qui 
doit le plus exciter notre étonnement; il pa- 
raît que, peu de temps avant l’occupation de 
la Crimée par les Russes , la popitlation de 
cette ville était composée de Tartares et de 
Juifs; mais les derniers ayant quitté cette 
place en 1800, elle est devenue presque 
déserte. 

Remarques sur Kara-llas et ses environs. 

Puisque j’ai fait mention du village de Kara- 
llas, je vais dire un mot de sou site et du 
beau paysage qui l’entoure, pour ne passer 
sous silence aucun des objets remarquables 
de ses environs. 

Ce charmant village, très - populeux , ap- 
partenait autrefois a Mechmet, trésorier du 
dernier kan de Crimée, et depuis mort con- 
seiller d’état de Russie. On le divise en haut 
et bas. Le Kara-llas supérieur s’étend jusqu’au 
vallon escarpé qui conduit à Mankup et aux 
villages d’Ai-Thodor, et le village inférieur 
se prolonge assez loin sous un pan de roc ; 
cette muraille naturelle communique avec la 
haute couche de marne calcaire du même 
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■^aîlon, qui paraît comme coupée, et qui coiiii- 
iiue très-loin de l’autre côté du Belbek, le long 
du ruisseau Souk-Tsclicsme. ^ La crête est cou- 
l'ounée de rochers k pic qu’on prendrait de 
loin pour un vieux fort flanque de dix tours 
rondes. Vers le Belbek, a l’est, le pays , plus dé- 
couvert , n’est parsemé que de quelques rochers 
isolés d’un aspect bizarre. De celte longue 
terrasse, élevée de 2 a 3oo pieds au-dessus du 
lit du ruisseau, quatre masses de roches énor- 
mes qui paraissent s’en être détachées , ont 
roulé dans le fond près du château. Deux de 
ces blocs, les plus voisins de la maison, qui 
paraissent n’en avoir fait qu’un autrefois , et 
qui sont aujourd’hui séparés par une lai’ge 
crevasse , ont plus de 9 toises de long sur 3 
a 4 d’épaisseur. La marne crétacée perce par- 
tout, parsemée de pierres lenticulaires. L’état 
de dégradation que l’on apperçoit dans la 
couche calcaire, les rocs déchirés qui font 
saillie , et la disposition générale des monta- 
gnes , tendent à faire croire que le fleuve du 
Belbek , dont le cours est très - impétueux , 
et qui coule k une certaine distance, traversait 
jadis la vallée de Kara-Ilas, où le petit ruis- 


’ Souk - Tschesme , signifie liuéralement source, 
h'oicle. 
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seau de Souk le remplace aujourd’hui, et que les 
eaux du premier peuvent avoir rongé et miné 
ces montagnes calcai res. Qui pourrait même dé- 
terminer quels changemens dans les vallons et 
quelles altérations dans les montagnes l’in- 
constance du cours de ce fleuve a pu d’ailleurs 
produire sur toute la surface de la contrée 
montagneuse et déchirée où ses eaux se réu- 
nissent? Comme il arrive souvent en Taurlde 
que des masses de montagnes, dont les sources 
ont miné la base, s’écroulent, on peut ad- 
mettre aussi que de pareilles masses ont obs- 
trué le cours d’un fleuve dans une gorge étroite, 
et l’ont forcé d’en prendre un autre. Il paraît 
en effet que le vallon du ruisseau d’Ai-Tho- 
dor, qui se prolonge jusqu’au Bclbek dans les 
environs de Fortusala , formait autrefois le 
lit d’un courant plus considérable, et que plu- 
sieurs vallons, évasés comme des bassins, peu- 
vent avoir contenu des lacs jusqu’à ce que la 
pression des eaux se fît jour à ti'avers ces 
digues naturelles. Mais cessons de parler de ces 
conjectures qui ne laissent pas que d’avoir quel- 
que degré de vraisemblance. — Le château 
de Kara-Ilus est au reste un des plus beaux 
de toute lu presqude, non seulement sous le 
rapport de sa situation pittoresque , mais en- 
core sous celui de la fertilité du sol et des jaiv 
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tlins qui l’environnent. Il est composé d’un 
harem entouré de hautes murailles, près du- 
tjuel on voit un joli parterre et une salle de 
hain , au bas d’une belle mosquée qui ren- 
ferme des tombeaux de famille. Deux au- 
berges, dont une est très-ancienne, sont com- 
prises dans les dépendances du même château, 
sans parler d’un moulin que font tourner les 
eaux d’un canal, encaissé par des digues de 
pierres ; ce canal coule sur le penchant de la 
montagne, et passe près delà maison. Lesjardins 
qui descendent en terrasse , et les peupliers 
d’Italie qui bordent le ruisseau , concourent 
beaucoup h la beauté du paysage, ainsi qu’une 
file de jardins et de prairies dispersés le long du 
village, sur une surface de plus d’une verstc 
et demie. On ne compte guère plus de quinze 
VerstesdeTschorguna à Kara-llas, en passant 
par les gorges d’Ai-Thodor et de Mankup. 

Observations sur les montagnes calcaires 
ancienne formation , situées à l'ouest 
de la Tauride. 

Je vais maintenant communiquer au lec- 
teur les observations que j’ai faites sur les 
montagnes calcaires d’ancienne formation , 
commencer par celles qui entourent le port 
BalakIaAva , comme étant situées à Textré- 
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mité occidentale de la presqu’île. On compte 
six verstes deTschorguna à Balaklawa en ligne 
dli’ecte. Lavallée qui sépare les couches com- 
pactes horizontales d’avec celles d’alluvion , 
se prolonge jusqu’au village grec de Kadi-Koi, 
dans le voisinage du port , et a deux verstes 
en deçà de Balaklawa. Les montagnes pelées 
et escarpées qui resserrent l’entrée de ce port, 
et qui l’entourent , ressemblent à celles qu’on 
remarque à l’ouest, près du village grec de 
Karani, dans une gorge profonde; elles sont 
constituées d’une rochç calcaire tenant du 
marbre, pareille a celle de Tschorguna, qui 
ne présente point de couches régulières ou 
distinctes , mais des veines colorées par une 
argile rougeâtre. Cette roche calcaire , sem- 
blable , en quelques endroits, a de la brèche 
de marbre rouge et blanche , dont les noyaux 
sont blancs et le ciment rouge, est suscep- 
tible de recevoir un aussi beau poli que le 
marbre. Elle est quelquefois disposée par cou- 
ches épaisses et tortueuses , ainsi que près de 
Tschorguna, où l’on apperçolt , quoique ra- 
rement, des entroques et des traces pres- 
qu’effacées de millepores. La roche calcaire 
dont on peut tirer de la chaux, infiniment 
supérieure à celle que fournissent les cou- 
ches d’alluvion , règne jusqu’au rivage de la 
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*ncr, où elle forme deux promontoires arron- 
dis et très-escarpe's, qui s’élèvent a l’entrée du 
port, et celui d’Aja-Burun, ou de la pointe la 
plus occidentale de cette côte , dont J’ai déjà 
fait mention a l’article du couvent de Saint- 
Georges. Dans le voisinage de ce couvent , 
et près d’une langue de terre, les anciennes 
couches de roche calcaire tenant du marbre, 
s’abaissent tout a coup , et sont recouvertes 
par celles d’alluvion, de couleur blanche, al- 
ternant avec des lits épais d’oolites, et parse- 
mées de coquilles fossiles. Sous ces couches, on 
trouve près du sol , le schiste brun qui s’enfonce 
a l’ouest, et disparaît dans la mer, non loin de 
la langue de terre percée par tni bras de mer sou- 
terrain , à laquelle je serais p resque ten té de don- 
nerlenom de cap d’Iphigénie. Onvoit encore en 
plusieurs endroits, sur-tout à l’est de ce pro- 
montoire, au-dessous des couches calcaires d’al- 
luvion, un Ht de grès, parsemé de cailloux 
quartzeux, semblables à des perles, disposé 
selon les inégalités du schiste, et, près de 

pointe même, des restes de couches cal- 
caires qui reposent immédiatement sur le 
Schiste , et s’inclinent comme lui vers le nord- 
ouest. 

La montagne a l’est du port, couronnée 
parla citadelle de Balahlawa, construite, selon 


VOYAGE 


i56 

toutes les apparences , par les Grecs, rcpai'e'e 
par les Ge'nois, et qui tombe maintenant en 
ruines , est constituée , vers le vallon qui la 
borde a l’orient, d’une brèche friable, en 
tremêlce de galets calcaires , de cailloux 
quartzeux et de gravier. Mais on n’y remar- 
que aucun fragment de ces blocs de basalte 
roulés et parsemés de schorl , qu’on voit sur 
le rivage de la mer, et que je n’ai jamais pu 
trouver ici dans leur position naturelle, quoi- 
qu’on en ait ramassé , près du port, des quar- 
tiers dont la cassure était récente. Mais , si 
l’on parvenait à découvrir en effet cette es- 
pèce de roche sur la partie la plus avancée 
du promontoire , on ne devrait la regarder 
que comme de la wahe-basaltique , dont nous 
aurons occasion d’examiner plusieurs cou- 
ches près du rivage , loin de la prendre pour 
de la lave , ou pour un indice de volcans , 
puisqu’il n’en existe pas la moindre trace 
dans toutes les montagnes de la Tauride. La 
croupe de la montagne s’étend , le long 
de la mer, depuis la citadelle et le vallon, 
qui la séparé, à l’est, d’une autre plus élevée ; 
elle est composée de la même brèche grossière 
dont je viens de parler, ainsi que la gorge arro- 
sée de sources , entre la citadelle et la ville grec- 
que , nouvellement bâtie près du port; ses cou- 
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ches épaisses vers le nord , qui suivent la di- 
rection de Test a l’ouest , s’adossent aux 
montagnes calcaires tenant du marbre, près 
desquelles sa masse devient terreuse et friable; 
mais sur la montagne élevée de l’est , entiè- 
rement constituée de cette espèce de roche, 
elle prend la consistance du pouding , et con- 
tient des caillouxroulés moins polis, d’un quartz 
blanc et ferrugineux, qui sont rarement de la 
grosseur du poignet, des fragmens de schiste 
argileux noir et rouge , tantôt compacte et 
tantôt friable , et de la pierre calcaire tenant 
du marbre. — Sur la pente pierreuse de la 
montagne située au couchant du port, on 
remarque , dans les anciennes couches cal- 
caires compactes , des veines de spath calcaire, 
tantôt rhomboïdal , tantôt composé de, pris- 
mes réunis; et du côté de la terre ferme, elles 
Sont recouvertes par la couche d’alluvion de 
marne crétacée. 

J^escription de la ville et du port de 
Balaklawa. 

La ville de Balaklawa , dont le nom dérive 
probablement de celui du fort grec de Fallu- 
l<ium , était jadis habitée par des Tartares. 
Mais l’occupation de la Crimée en ayant fait 
émigrer un grand nombre, ou désigna cette 
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ville et sa banlieue jusqu’à Bijuk-Useen , qui 
comprend les villages Kadi-Koi , Karani , 
Kamara et Alssu , où l’on transplanta le reste 
des Tartares , pour servir de garnison au ré- 
giment albanois, aujoui’d’hui composé d’un 
seul bataillon. Balaklawa est devenue en con- 
séquence une ville entici’ement grecque, dont 
la 9® planche représente une vue très-exacte, 
prise de la côte a l’ouest de l’entrée du port ; 
la 10° offre le modèle du costume ordinaire des 
hommes et des femmes arnautes ou albanaises 
qui l’habitent. Ce régiment, qui n’estpoint com- 
pris au nombre des troupes de ligne , fut formé 
de Grecs au service de la Paisssie dans l’Ar- 
chipel ; on leur accorda , par une faveur spé- 
ciale, des terres, une paie et des vivres, et 
l’on avait consacré pour cet objet la somme de 
soixante douze mille roubles. Leur sei'vice , peu 
pénible en temps de paix , se borne à monter 
la garde, et faire des patrouilles destinées à 
maintenir la police dans l’intérieur, et la sû- 
l eté de la côte méridionale. Il y en a fort peu 
qui s’occupent de la culture des terres , ou 
de la vigne, et moins encore de la pêche, qui 
leur offre de grands avantages , et la plupart 
vivent de leurs petits trafics dans toutes les 
villes de la Tauride où ils ont obtenu la per- 
mission de séjourner. 
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La ville située près du port , s’étend au pied 
des montagnes, et manque de bonne eau. Le 
port est profond , mais comme il est abrité 
par de hautes montagnes , et très-resserré du 
côté de la mer , ses eaux sont aussi tranquilles 
que celles d’un lac , de manière qu’on peut 
y pêcher en tout temps. Les poissons de pas- 
sage , tels que les maquereaux et les héphals y 
abondent , ainsi que le mulet rouge , un des 
poissons les plus délicats des étangs de cette 
contrée , soit qu’on le mange frais ou ii>ariné. 
Lorsqu’on laisse les maquereaux pendant un 
an dans la saumure , ils deviennent aussi 
tendres et aussi savoureux que les harengs. Le 
port n’a guèi'e plus d’une verste et demie de 
longueur, sur une largeur de deux cents toises. 
L’entrée, quoique très-profonde, est telle- 
ment rétrécie parles rochers, que deux vais- 
seaux ont de la peine a y passer à la fois. 
Malgré les écueils dangereux qui la bordent, 
ce port servait cependant de refuge à beau- 
coup de navires que la tempête poussait 
contre la côte , et qui ne pouvaient pas 
doubler la pointe de laChersonèse. Mais, com- 
il n’était pas possible , à cause de sa pe- 
titesse, d’empêcher la contrebande, à laquelle 
sur-tout les avides Grecs prêtaient la main , 
on a pris le parti , pour obvjer au danger 


VOYAGE 


160 

continuel de la peste , de l’interdire aux vais- 
seaux en 1796, et cette mesure a malheu- 
reusement occasionné plusieurs naufrages. Un 
petit ruisseau qui vient de Kamara se jette a 
la pointe du port, ainsi qu’un autre qui des- 
cend des montagnes de l’ouest. 

La vieille forteresse située, commetoutes les 
places fortes des Génois et des Grecs , dans cette 
presqu’île, sur des rochers inaccessibles , al’est, 
près de l’embouchure du port , est défendue 
par de hautes murailles flanquées de tours. 
La planche en donnera une idée plus exacte 
que la meilleure description. — Un joli pe- 
tit ornithogale , i que je n’avais encore vu 
nulle part , croît sur la croupe de la montagne 
où celte forteresse est assise. 

Des rwes méridionales de la Crimée jusqu’à 
Kamara. 

Je dirigeai ensuite la route que j’avais prise 
le long du rivage méridional de la Crimée, 
sur Kamara , parce qu’il eût été trop pénible 
de prendre celle qui, traversant les mon- 
tagnes voisines de la mer, passe entre Bala- 
klawa et le village de Foros, le moins éloi- 
gné de la côte. On voyait fleurir dans les jar- 


^ Omithogalum, 
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, à l’époque de mes courses a clieval (le 
4 avril J les pêchers, les amandiers , les abri- 
cotiers et les pruniers; dans les bois, l’au- 
^cpine, l’épine-vinette et le camara. i Au 
Nombre des plantes, on remarquait l’adonis 
pcintannier, ^ et l’adonis derAppenin,3 lafu- 
^ieterrc,+ l’alisson des montagnes, ^ l’ornitho- 
gale velu, ^l’asphodèle jaune, 7 l’astragale tcs- 
|iculé,8 la cljpeole monosperme,9 le géranium 
^feuilles de ciguë, le pissenlit,” et quelques 
euphorbes, 

DeTschorguna a Kamara (4 verstes), on tra- 
^'erse à cheval des hauteurs calcaires. La mon- 
^9gne, couverte de broussailles, sur laquelle 
est situé Kamara, qui renferme une église grec- 
que, est constituée de roche calcaire alternant 
*ivec le grès. Au-delà de cette montagne, on 
piR’vient , en longeant la vallée d’Alssu, dans 
Une gorge qui se dirige vers la côte, et d’où 
^ CR jouit de la vue de la mei’. C’est dans ce 
‘eu qu’on dressa une tente pour l’impératrice, 
crsqu’elle vint à la vallée de Baidari; cette 


^nntana. — ^Adonis vernalis. — ^Adonis apennina. 

. 5 


® Ornithogalum 
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urnana. —’^Alyssum montanum. 

^ osum. — . 7 Aspliodelus luteus. — ^ Astragalus testicu- 
__ 9 Clypeola jonthlaspi. — Géranium cicuta- 
” Taraxacum. — • ” Euphorbia. 
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gorge sépare les montagnes de Balakluwa, 
constituées de brèche, des suivantes, ou l’an- 
cienne roche calcaire, sert de base aux cou- 
ches de la Inème brèche. Les rochers qui 
s’étendent depuis Balaklawa jusqu’à ce val- 
lon, et de là jusqu’au village de Laspi, ren- 
dent la côte escarpée, presque inaccessible. 
On remarque ici des primevères de toutes les 
coideurs , mais plus rarement de rouges; et 
lors de mon entrée dans la vallée de Baidari 
je vis en fleurs un joli orobe ^ sur les bords 
de la route, que l’on a taillée avec beaucoup 
de peine dans le roc , et qui commence à se 
dégrader; ainsi que l’aljsson à larges siliques, - 
l’alysson des montagnes , 3 l’euphorbe sau- 
vage ^ et l’iris naine ; ^ mais l’asphodèle 
jaune ^ ne fleurissait point encore. Cette mon- 
tagne est séparée par une gorge profonde 
qui se dirige vers la mer, de l’Ajudagh 
( montagne sacrée ). La dénomination de ce 
promontoire, qui s’élève à pic, paraît dériveJ’ 
d’un monastère grec dont on prétend qu’il 
existe encore des vestiges. La matinée était 
pluvieuse , et la cime du cap encore cachée 


' Orobus. — ^ Alyssum clypeatum. — ^ Alyssum mon- 
tanum, — 4 Euphorbia sUvestris. — ^ Iris pumila. — * 
Asphodelus luteus. 
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^ans les nues ; à cette occasioti j’observerai 
^ue les montagnes calcaires sont celles qui 
attirent le plus fortement les nuages et le 
l^rouillard. La violence des vents doit rendre 
les tempêtes très-fre'quentes aux environs de 
l’Ajudagh. 

Vallon de Warnutka et de Kutschuh- 
Miskomia. 

Lorsqu'on a gravi la montagne , on dé- 
couvre en face le riant et pittoresque vallon 
de Warnutta et de Kutschuk-Mlskomia , qui 
fait en quelque sorte le commencement de la 
Vallée , plus étendue , de Baidarl , dont il 
n’est séparé que par une croupe étroite de 
rochers ; cette longue muraille se dirige au 
nord-est jusqu’à la côte. Nos mauvais chevaux 
atteignirent avec beaucoup de peine le som- 
met du roc , par un sentier difficile, et de là 
j arrivai le soir , après avoir traversé des bois , 
^n village de Baidari , qui a donné son nom 
^ toute la vallée. 

V allée de Baidari. 

Lette vallee , si préconisée par tous les 
^tiyageurs , dont mylady Craven a fait un 
pompeux éloge à cause de sa charmante situa- 
^'on^ et que la couronne a concédée par la 
^tnte au prince Potemkin , offre beaucoup 
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d'intérêt pour celui qui n’a point parcouru 
la Sibérie. J’avoue qu’elle ne fît pas le même 
effet sur mol, parce que j’avais déjà vu des 
paysages plus rares, et des perspectives plus 
imposantes. Le Caucase meme renfei’nie dans 
son sein mille vallées plus pittoresques et plus 
belles. On peut se la représenter comme 
une gorge profonde de seize verstes de lon- 
gueur , sur huit à dix de largeur , dans la di- 
rection du sud-ouest au nord-est, bornée au 
midi par les rochers boisés qui courent le 
long de la mer, au levant, par la pente es- 
carpée de la Jaila d’Ussundschl , qui se ter- 
mine à la haute montagne de Tolaka; au 
nord, par une croupe et des pans de rochers 
a pic, qui la séparent du vallon où le ruisseau 
d’Usenbasch prend naissance , et par les mon- 
tagnes de Kohuios et d’Aï-Thodor, couvertes 
de forêts ; a l’ouest enfin par la croupe de 
rochers de Warnutka. Le fond montueux 
de cette grande vallée est assez garni de bois; 
les ruisseaux qui prennent leur source dans 
les ravins contigus se réunissent au Kaslhly- 
Useen, dont nous avons parlé , qui coule au 
nord-ouest , et traverse la partie moins éle- 
vée des montagnes pour se rendre par un 
étroit vallon k ïschorguna. Cette vallée ren- 
ferme, indépendamment des villages de War- 
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iiuiîia et de Kutschuk Miskomîa, qui ny sont 
point enclavés , ceux de Kaitu, Baidar, Safitik, 
K.alende,Biiuk-]Miskomia,Tei]ü, Urkusta,Baga, 
Usündschi, Savatka et Skelæ, peuples de sept 
oents familles de turBulens Tartares. Les riches 
forêts de cette gorge, entremêlées de clairières 
lïîen cultivées, sont remplies d’arbres non rési- 
neux de toute espece, pai’mi lesquels on ti’ouve 
encore de beaux chênes, quoiqu’à l’époque de la 
tîernière guerre avec les Turcs, on en ai t fait des 
ooupes considérables pour la construction de la 
flotte de la mer Noire. Le nojer y prospère 
^ussi bien qu’à Schulü , et dans tous les val- 
lons méridionaux des montagnes, où l’on en 
Voit de très-vieux, dont le tronc est d’une 
grande épaisseur. On cite enti’e autres un noyer 
d’une grandeur prodigieuse, près du village 
d’Urkusta , qui rapporte de quatre-vingt à 
‘^ent mille noix , et j’en possède moi-même 
nn très-gros dans mon jardin de Schulü. Ou 
peut mettre au nombre de ces arbres extraor- 
dinaires, des chênes, aussi monstrueux. Celui 
croît dans les jardins de l’amiral Ribas, 
®or les bords du Belbek , près du village de 
flijnk-Sjüreen,! est sans contredît le plus grand 
^l'bre de toute la Crimée. 


^ I-e tronc de ce chêne, endommagé près de la racine , 


VOYAGE 


î66 

Montagnes de Tscliiiha et de. Sinor, pris 
des 'Villages de Laspi et de P schatka. 

Je quittai la vallée de Baldari , le 5 avril , 
pour me rendre sur les bords de la mer, en 
traversant la crête élevée de la montagne. 
Nous gravîmes à cheval sapente couverte debois 
clair-semés au sud, en passant sur une croupe 
qui réunit la montagne de Tchucka à celle 
de Sinor. On n y remarque qu’une roche cal- 
caire tenant du marbre , en couches inter- 
rompues, et peu distinctes. Quoique la matinée 
fût très-belle et le ciel serein , il tomba ce- 
pendant de la neige lorsque nous eûmes at-- 
teint le sommet, d’où la vue plonge sur toute 
la vallée du côté du nord , et de l’autre , sur 
la pleine mer, dont les vagues viennent se 
briser contre un rocher k pic, de plus de cent 
toises d’élévation, qui borde la côte avec la 
montagne voisine du village de Laspi, ^ et pré- 


u vingl'Cinq pieds trois pouces, mesure anglaise, de cir- 
conférence, et trente pieds, à hauteur d’homme, au-des- 
sus du sol , dans la partie saine. La hauteur du tronc , jus- 
qu’à la première branche , est de onze pieds liuit pouces , 
et son ombre , à midi , couvre une surface de cent pas de 
circonférence. 

^ Laspi est une dénomination des Grecs modernes, qui 
signifie boue ou marais. La plupart des villages tartares 
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un aspect effrayant. Un sentier tortueux 
difficile conduit au pied de cette pente es- 
^•irpee où l’on trouve un chemin qui se di- 
rige , par une gorge garnie de bois , vers le 
^dlage de Foros. Les chevaux de Baidari , 
<^omme tous ceux des montagnes, ont le pied 
sûr, et sont tellement accoutumés a gravir 
sentiers escarpés, qu’on peut s’en rapporter 
® leur adresse, et leur abandonner la bride, 
^eux meme qui portent les bagages, et qui 
*^’ont point de conducteurs, ne manquent 
jamais de prendre les détours brusques et 
dangereux que décrit le sentier d’un rocher 
a l’autre, et l’on aurait beaucoup de peine 
a leur faire changer d’allure. 

Je remarquai , par intervalles , à mi-côte 
de la montagne du schiste sablonneux, et 
plus bas des couches ocreuses. Dans les en- 
droits dégarnis vers le village de Pschatha où 
*^ous conduisit le sentier, les chèvres n’a- 
>^aient respecté, de tous les végétaux, que 
grande euphorbe myrslnite , qui fleurit 
mois de mars, porte plus de vingt tiges, 
pousse entre les fentes des rochers. 

•le la (jôte méridionale, jadis habités par des Grecs, 
'Conservent encore les anciens noms qu’ils leur avoient 
*lonnés. 

' Eupfiorbia myrsinites. 
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On découvre près du village tartare de 
Pschatka ou Mschatka des couches de erès 

O 

tacheté de porphjroïde, espèce de wakhe ; 
et dans le bas, du côté de la nier, de 
beaux vergers arrosés par une source qui 
sort du village J les prairies étaient émail- 
lées de belles primevères , et de la grande 
renoncule; i un cresson ^ Inodore, et parfai- 
tement semblable à Falliaire, 3 commençait a 
fleurir. On trouve ici plusieurs oliviers plantés 
autrefois parles Grecs , et qui sont d’une belle 
venue. 

Le sentier , souvent dangereux , touime h 
l’est , le long de la pente hérissée des mon- 
tagnes , a quelque distance d’un pan de 
rocs élevés, constitués de pieri’es calcaires 
grises, qui règne sur une ligne non inter- 
rompue de hauteurs inégales. Bientôt après 
on atteint une crête de rocs qui s’avance 
dans la mer , et dont les lits sont composés 
de schiste argileux brun. En quelques endroits 
les couches de schiste sablonneux s’étendent 
du nord-ouest au sud-est, et s’enfoncent au 
nord-est sous un angle de plus de quarante- 
cinq degrés. Mais en-deça de Pschatka elles 
paraissent souvent s’incliner du nord à l’est. 


' Ranunculus. — ® Sisymbrium. — ^ Alliaria. 


■ EN CRIMÉE. l6p 

Village de Muchalatlia. 

Le village tartare le plus voisla du bord 
delà mer est celui de Muclialatka, éloigné de 
quinze verstes de Laspi et de Foros. Parmi les 
pierres dont les cabanes tartarcs sont cons- 
truites, j’en remarquai quelques-unes d un 
quartz , entremêlé de feld - spath romboïdal 
étincelant, mais sans pouvoir apprendre de 
quelles carrières on les tirait, et je n’en ai 
jamais vu de semblables dans les montagnes 
de la Crimée. 

Mines de fer d’ Al asm a. 

Au-dela de Muchalatka perce une couche 
de schiste sablonneux gris , et plus loin un 
grès épais et feuilleté , qui court de l’est k 
l’ouest, comme presque tous les lits calcaires 
et schisteux. On trouve, près d’un endroit 
que les Tartares appellent Alasma , ^ un lit 
perpendiculaire d’argile noii'âtre et friable, 
qui contient des filons de minéral de fer et du 
schiste coloré d’ocre martiale, llparaîtque cette 
montagne a jadis éprouvé quelques dégra- 
dations du côté de la mer; le sentier pratiqué 


’ Ce mot dérive probablement du grec Chalasma 
destruction. 
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sur la pente escarpe'e de celte couche argi- 
leuse est si dangereux autour des ravins, sur- 
tout par un temps de neige ou de pluie, que 
les chevaux peuvent à peine s’y tenir ; et 
la nature de cette couche fait craindre qu’il 
n’j survienne encore de nouveaux ébou- 
lemens. Ces lits d’argile, auxquels succèdent 
des couches de roche calcaire alternant avec 
du schiste , tantôt argileux entremêlé de 
veines de fer, tantôt sablonneux, friable ou 
sonore , ont au moins une largeur de plus 
de trois cents toises ; dans quelques endroits 
ils sont épais de plusieurs toises, et traversés 
par du schiste sablonneux, mince et feuilleté 
d’un pouce à une arschine d’épaisseur. 

Kuisseaji de D as ta- Su. 

Bientôt après on passe le joli ruisseau de 
Dasta-Su, qui coule vers la mer par une gorge 
profonde où l’on découvre de nouveau la ro- 
che cafcaire.Lahautemontagnecontrelaquelle 
est appuyélepan de roc, se nomme Mortscheka; 
à son extrémité occidentale, on apperçoit 
un sentier très - effrayant , par lequel on 
descend au village de Skelæ , situé dans la 
vallée de Baidari , que les Tartares appellent 
Merduen (l’escalier), et les Russes Lessinka; 
l’œil peut en suivre la trace sur la pente es- 
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<^arpée du roc. Les terrasses de cette mon- 
tagne, semblables a des marches, paraissent 
avoir été réparées dans quelques endroits par 
main des hommes ; elles sont presque inacces- 
sibles pour les chevaux en remontant , et très- 
dangereuses à la descente. 

Depuis le ruisseau de Dasta-Su jusqu au vil- 
lage de Kutschuh-Koi, i je rencontrai encore 
plusieurs autres gorges constituées d’argile 
tendre, et colorées d’ocre martiale , dont les 
sentiers humides étalent très-glissans- J’y fus 
Surpris par la grêle , et glacé par un vent 
froid qui descendait de la montagne. 

Village de Kutschuh-Koi. 

Kutschuli-Rol est un endroit remarquable 
par l’éboulement de terre qui l’engloutit au 
mois de février 1786, et dont j’ai fait men- 
tion dans mon ouvrage intitulé : N eue iVor- 
dische Bejytræge , tome I , page 238 . Ce ter- 
vible désastre offre une nouvelle preuve de 
la dégradation des montagnes qui constituent 
la côte méridionale de la Tauride, et fait pré- 
sumer que ce n’est point le dernier de ce 
genre auquel on doit s’attendre dans cette près 
qu’lie. 


’ Kufschuli-Koi , littéralement petit village. 
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Le village était situé sur la pente escarpée 
de la montagne, à quatre cents toises au- 
dessous d’un pan de roc élevé qui bordait la 
côte , et presqu’à la même distance de la 
mer au débouché d’une gorge aboutissant 
à une autre beaucoup plus bas du côté de 
l’est , où c/uatre sources principales for- 
maient un ruisseau qui coulait par-dessus la 
rive escarpcedanslamer. Le sol, compris entre 
ces fondrières était composé tantôt d’une ar- 
gile feuilletée , tantôt d’un schiste argileux bi- 
tumineux et sablonneux noiriire, fendus 
par gros quartiers , à travers lequel perçaient 
quelques crêtes de roche calcaire. Selon le 
rapport des plus anciens habitans du village, 
une forte secousse de tremblement de terre 
que l’on ressentit il y a 5o ans, avait occa- 
sionné plusieurs dégradations dans les mon- 
tagnes voisines de la côte, et je dois observer 
comme un fait remarquable, que précisé- 
ment à la même époque ou le dernier écrou- 
lement s’est effectué dans la Tauride , les 
nouvelles qu’on reçut de la Silésie et de la 
Hongrie , parlaient de violentes commotions de 
tremblcmens de terre qui s’étalent manifestés 
dans ces deux contrées. 

Cette catastrophe arriva le 10 février 1786. 
La surface de la terre, autour des gorges dont 


. EK CRIMEE, lyS 

) parlé , se fendit au point que , le même 
jour , le ruisseau qui faisait tourner deux 
petits moulins tartares s’engloutit dans ces cre- 
^<isses. Les deux jours suivans , après que la 
terre se fut entr’ouverte de plus en plus , et que 
crainte du danger eut chassé de leurs ha- 
^^itations les Tartares, avec leurs bestiaux et 
leui's effets, tout le terrain compris entre les 
gorges, depuis le pan de roc élevé jusqu'à la 
^^ler, sur une longueur de près de neuf cents 
toises ou de deux vei'stes, et une largeur de 
de trois cent cinquante à cinq cents toises , 
s’écroula vers minuit avec un bruit épouvan- 
table. Cet éboulenient, qui dura jusqu’au a8 
février, creusa un abyme, profond de dix à 
vingt toises, au bord duquel sont restées une 
grande et deux petites crêtes parallèles de la 
roche compacte. A mesure qu’une partie de 
pente escarpée se détachait du roc, toute la 
tirasse pesait dans la même proportion sur la 
^^ase , et dès-lors le rivage avança de cinquante 
‘t quatre-vingts toises dans la mer. La nuit 
^*1 a8, on ressentit deux secousses moins vio- 
lentes, et les ruisseaux qui s’étalent perdus à 
^a surface du sol reparurent, mais ils prirent 
autre cours , après avoir formé plusieurs 
’aiares dans les gorges et sur le nouveau ri- 
L’effroi des Tartares ne leur avait pas 
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permisdereniarquersilacliùtedecettepat'tieciô 
la montagne était accompagnée d’un tremble- 
raentdc terre. Les couches de pierre de la masse 
écroulée, ainsi que les arbres des jardins qui 
s’y trouvaient, furent dispersés dans le plus 
grand désordre j aussi voit-on encore çà et là 
des arbres se faire jour entre ces ruines. In- 
dépendamment des deux moulins, dont nous 
avons parlé, huit maisons avec cours et jar- 
dins, et les champs ou jardins de treize autres 
Tartares , ont été bouleversés dans ce désas- 
tre. Les ruisseaux, divisés en plusieurs bras, 
coulent dans deux gorges nouvellement for- 
mées, et dépouillées de verdure. On a labouré 
de nouveau les endroits où la terre végétale 
était restée sur la surface. Par-tout on voit 
percer la roche calcaire sur le bord de ces 
gorges, et la crête que l’on remarque au cen- 
tre est constituée d’une des plus fortes cou- 
ches de cette roche qui n’a point fléchi, mais 
qui paraît cependant très-dégradée. La terre 
éboulée laisse appercevoir un schiste noir et sa- 
blonneux, dont les grandes dalles sont entre- 
melees de couches plus minces d’un autre schis- 
te friable, où l’argile était probablement inter- 
calée; au reste, il est a présumer que depuis 
long-temps les sources qui jaillissaient au des- 
sousdu pan de roc avaient déjàminéles couches 


E 2 Î CRIMEE, 175 

d argile, et que l’enfoncement subit du ruis- 
seau, qui coulait à la surface, les a ramollies 
Sous la pente escarpée, de manière que toute 
^a masse de la bande supérieure a dû glisser 
Vers la mer du haut de la montagne. 

A l’époque où cet événement eut lieu à ^ 
Kutschuk-Koi , un promontoire qui s’avan- 
cait dans la mer , entre Kutschuk - Osen et 
K.uru-Osen , fut aussi détruit ; fen parlerai 
plus bas et je prouverai , par des observa- 
tions faites en plusieurs endroits des monta- 
gnes méridionales de la Crimée , que l’on 
ne doit attribuer qu’aux sources du pays, la 
plus grande partie des dégradations qu’elles 
ont éprouvées , et non pas comme on pour- 
rait le croire , à l’action de quelques volcans. 

- — Dans le premier âge du monde , lorsque 
toutes les montagnes étaient plus hautes et 
plus escarpées, et que la mer, qui couvrait 
la plaine , venait baigner leur base , elle doit 
avoir occasionné par des inondations, autant 
^ne par la rapidité des eaux qui se précipi- 
taient en cascades de toutes ces hauteurs, des 
dégradations presque iuombrables , et des 
^boulemens de montagnes entières , avant 
•pie la surface de la terre se fût aplanie. 

Le reste des habitations du village de 
K-utschuk-Koi est aujourd’hui situé près du 
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bord occidental de la partie du sol c'croulé , 
sur lequel passe un chemin très-difficile. — 
Le village le plus voisin d’ici , vers la côte , 
est celui de Kikeneis, à cinq verstes de dis- 
tance. Le buisson ardent que les Tartares ap- 
pellent Schaidan-Teken (épine du diable), 
est très-commun a partir de Kutschuk-Koi , le 
long des montagnes , et ses branches ram- 
pantes J couvrent de U’ès-grandes places. Le 
térébinthe , la vigne et toutes sortes d’arbres 
fruitiers sauvages , le frêne a pétales, i le mi- 
coucoulier ,2 le plaqueminier , faux lotus ,3 et le 
genévrier de lycie, + croissaient en abondance 
au milieu des bois. Parmi les fleurs printa- 
nières, on distinguait celles de quelques beaux 
orobes,3qul commencent à s’épanouir au mois 
d’avril. Le pan de roc forme sans interrup- 
tion le bord supérieur des montagnes, et fait 
tantôt le quart, tantôt le cinquième de leur 
élévation. Les montagnes s’abaissent brus- 
quement vers la mer, soit par des terrasses de 
rochers , soit par des pentes , les unes cou- 
vertes de débris de rocs , et les autres de ver- 
dures; ici le rivage est étroit; là, il offre des 
bancs de sable qui s’avancent dans la mer ; 


Fraximis ornus. ^ Celtis. < — ^ Diospyros lotus, 
— ' f Juniperus Lycia. — ^ Orobus. 
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®îiieurs, la côte est escarpée. D’énormes blocs 
rochers se détachent de temps en temps 
haut des montagnes, sur- tout de celles 
dont les eaux minent les couches compactes, 
Ou dont la roche est fendue par les pluies et 
gelée; 

Villages et montagnes de Kikeneis ^ Limena 
et Simœus. 

Autour de Klkeneis , on n’apperçoit que du 
Schiste sablonneux gris , de diverse épaisseur, 
et des lits épais de roche calcaire , d’un blanc 
grisâtre. Au-delà de ce village , coule dans 
Une gorge un ruisseau que les Tartares ap- 
f>2llent Chorisé^Useen. Ici le pan de roc qui 
Couronne les montagnes, sur une étendue de 
vingt-deux versles, s’abaisse, et deux rochers 
séparés , dont l’un est caverneux , forment sa 
jonction avec celui qui se prolonge à l’est. 
Un passage assez commode, appelé Eski-Bogas 
(la vieille ouverture) , traverse en ce lieu les 
Wiontagnes qui boi’dent la côte. Le schiste sa- 
l^lonneux paraît , ici , comme plus loin, recou- 
vert dans toutes ses fêlures de quartz cristallisé. 
UcBujuk-Useen, ruisseau considérable, tombe 
petites cascades dans une autre gorge, où 
perce de nouveau l’argile schisteuse , et dont 
3. 13 
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ies couches courant d’un côte' vers le sud- 
ouest , sont parallèlement interceptées par 
des feuillets de schiste sablonneux. Le pan de 
roc s’éloigne du rivage à partir d’Eski-Bogas , 
et l’on apperçoit au-delà d’une autre gorge, 
appelée par les Tartares Bljuk - Churis , des 
champs fertiles , couverts de Un et de fro- 
ment, qui pourraient aussi convenir a la cul- 
ture de la vigne ou de rollvler. 

Le chemin qui mène au village de Li- 
mena, situé sur la pente plus élevée de la 
montagne , est si pierreux , que l’on choisit 
de préférence le sentier pratiqué le long du 
bord de la mer. Le rivage est ici parsemé 
de toutes sortes de galets , entremêlés de 
spath et de quartz , parmi lesquels j’en ai 
remarqué qui ressemblent à une lave dont 
les pores se sont remplis. Le genre de roche 
de celle côte est un grès mêlé de quartz, 
qui sert de base au calcaire compacte. 
Un promontoire escarpé s’avance dans la 
mer; il est constitué de roche calcaire, fétide 
par le frottement, et se tei'mine vers la 
côte par un rocher inaccessible , dont la 
partie supérieure , inclinée à l’est , offre un 
plateau fortifié par un mur transversal : je 
vis, de loin, sur une place inaccessible 
de ce. rocher, le premier arbousier andra- 
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thneî , I étaler son beau feuillage avec ses 
franches et son tronc d’un rouge sanguin. 
Derrière cc promontoire et près de la mer, se 
trouve un autre rocher escarpé, de la même na- 
ture, au bas duquel on voit un écueil singulier, 
Dne pointe de roc, en forme de flèche, s’élève 
tintre ces deux caps. Sur le plateau de la 
«lontagne on a construit, du seul côté qui soit 
Accessible , un mur épais de deux archines , 
dont la façade est en pierre, et l’intérieur rempli 
de chaux et de décombres. Les Tartares 
Appellent cette fortification Tschiwa, et là 
precedente , qu’on voit sur le grand rocher, 
issar. Il n’y a qu’un sentier étroit et dan- 
gereux qui conduise à cet écueil fortifié le 
long de la baie que forme le rocher à l’o- 
rient ; une autre baie , dont les rives sont escar- 
Pces , se trouve cojpprise entre le même ro- 
cher et le promontoire à l’ouest. Le chemin qui 
pAsse sur les rocs pelés est dangereux. Une 
chcc tortillée, assez rare en Tauride, paraît 
très-commune. Je n’ai vu que dans cette 
-Entrée, jusqu à Simæus , le liseron scamo-*- 
®ce,3 qnj pousse, entre les rochers, des ra- 
cines de la grosseur du bras ; ce t te plante abonde 


‘ ^rbutus andrachne. — =■ Hélix. — 3 Convotvuhs 
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dans l’Anatolie , où elle porte le nom de 
mamutia. 

A ces rochers succède un plateau sur le- 
quel on apperçoit les fondations d’un ancien 
édifice, construit de pierres brutes, et di- 
visé en plusieurs compartimens. Je vis , 
dans une gorge voisine , un fragment 
de colonne de marbre blanc , d’un pied 
de diamètre , que la superstition des Tar- 
tares leur a fait mutiler , pour en employer 
les morceaux à des usages domestiques. En- 
suite on passe auprès d’une excellente source 
a laquelle les Tar tares donnent le nom 
d’Agi-Panta ( tous les saints ) , dérivé du 
grec. Non loin de cette source, h treize 
verstes de Rikeneis , est situé le village de 
Simæus , dans une charmante vallée , cou- 
verte de vieux oliviers , de grenadiers et 
de beaux vergers. L’aspect effrayant des 
pans de rocs , et de la mer , rendent la 
vue de cette belle vallée beaucoup plus 
pittoresque que ne peut la représenter la 
pl anche 1 1 e. 

Les Tartares montagnards de Rikeneis, Li- 
mena et Simæus sont , de tous les habitans 
de la Crimée, ceux dont la physionomie paraît 
la plus étrange et la plus extraordinaire. Des 
visages très-alongés, un nez a corbin d’une 
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gl’audeur prodigieuse avec une tête pointue , 
^t>rt aplatie vers les tempes ^ donnent l’air 
vraies caricatures h la plupart d’entre 
et les moins laids ressemblent à des 
Sîitjres. Le professeur Hacquet, auquel je 
Communiquai ces observations pendant son 
Séjour en Crimée , fixa par la suite , dans 
c>ne de ses lettres , mon attention sur un 
passage de Scaliger , qui pourrait bien se 
d’apporter à la conformation singulière de 
la tête des habltans de cette côte : ^ « Les 
Génois, dlt-11 , avaient autrefois adopté 
la coutume des Maures , leurs ancêtres , 
qui consiste a aplatir la tête des enfans 
nouveau - nés , près des tempes , et quoi- 
que cet usage n’existe plus, ils ressemblent, 
•le corps et d’esprit, dès leur naissance, à de 
Véritables Thersites. Je laisse à décider si les 
liabitans de ces villages descendent des an- 
ciens Génois transplantés en Taurlde , ou de 
quelque autre peuplade, qui s’est retirée dans 


' ScAnGER, in Commentar. sup. Theobhrast, De 
^o-usis plantarum, lib. V , p. 287 « Genuenses, cum 

® fleuris progenitoribus accepissent olitn morem, ut 
'•^fantibus recens natis tempora comprîmerentur , nunc 
ullo compressu thersiteo et capite et anima 
^^scuntur. » 
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les motitagnes les plus sauvages de la côte mc- 
ridionale, et dont l’étrange physionomie s’est 
conservée. (Voyez planche 12*=, fig. 2'’.) Uiie 
chose encore digne de remarque parmi ces 
montagnards, et peu commune en Crimée, 
c’est qu’ils ont généralement les cheveux et 
la barbe d’un brun clair , ou même blonds. 

Au reste, il est certain que tous les habitans 
des villages de la côte méridionale, qui passent 
aujourd’hui pour Tar tares , sont les descendans 
d’autres nations anciennement repoussées ou 
débarquées dans celte presqu’île , et non 
pas de la véritable race tar tare, ni sur- tout 
de celle des Mongoles; c’est pourquoi les Tar- 
tares proprement dits de la Tauride les re- 
gardent comme des étrangers, et leur donnent 
par mépris le nom de Tat, 

La vallée de Simæus se termine à l’orient 
par un cap nommé Crolis-Burun , d’où l’on 
jouit d’une vue ravissante de cette belle vallée. 
La source du village est ferrugineuse , et les 
masses de rocs écroulés qui l’entourent sont 
constituées de pierre calcaire puante. Deux 
carcos^ touffus (plaqueminier,fauxlotus) crois- 
soient, sur le cimetière, entre ces masses. 

Derrière le promontoire de Crolis-Burun, 


' Dyospyros lotus, 
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s’élèvent les montagnes qui boi’dent la chaude 
''^allèe d’Alupta, dont les pans de rocs es- 
carpés et non interrompus représentaient 
probablement ( comme partie la plus mé- 
Hdionale de cette ligne ) le kriu - métopon 
( tête de bélier ) des anciens navigateurs 
grecs. Les Tar tares appellent Skutan-Rajassi, 
la partie occidentale, et très-élevée de cette 
chaîne; celle du centre, Sahan-Kajassi , 
(montagne de l’autour) et la plus haute à l’orient, 
Pœter-Kaja ( rocher de Saint-Pierre ) en grec , 
Aji-Petra. Entre la seconde montagne et le pan 
de roc de Kysil-Kaja , qui règne jusqu’au Poeter- 
Kaja , on voit une gorge peu considérable, 
dans la partie la plus élevée , nommée Topek- 
Bogassi ( passage du chien ) , par laquelle un 
chemin praticable pour les chevaux conduit 
Sur les Jaila d’Ussundschi et de Skelæ. Un 
autre sentier, plus difficile encore, passe 
près de la montagne de Saint-Pierre, et se 
dirige entre des roches escarpées vers Usen- 
hasch et Stilæ. 

Dès qu’on a franchi le sommet du Ci’otis- 
Burun, la vue peut embrasser toute la vallée 
d’Alupka , dont l’atmosphère plus chaude 
SC taisait sentir , même k l’entrée du printemps 
et lorsque la montagne de Saint-Pierre était 
encore couverte d’une neige nouvelle ; mais 
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on prétend que les vents du nord, qui des- 
cendent en hiver des montagnes, y causent 
un froid très-sensible. 

Le vallon dans lequel on descend est 
arrosé de plusieurs sources ; la première 
porte le- nom grec de Ki’otiria. On tra- 
verse ensuite la gorge plus évasée de Rara- 
Tcpe, constituée de schiste noir, dont la 
partie supérieure s’appelle Stawas , et d’où 
jaillit une forte source; puis, dans le vallon 
même,lepetltruisseaudeMœka-Su, ainsi qu’un 
autre plus considérable qui tombe en cascade 
des montagnes escarpées, et porte le nom semi- 
grec de Stauris-Uscen (ruisseau de la Croix). 
Ce dernier se jette dans la mer auprès du village 
d’Alupka. 

Village d’ Alupka. 

Ce village, avec toutes ses maisons, jar- 
dins, et terres labourables, est situé sur 
d’immenses débris, qui proviennent de l’é- 
croulement d’un pan de roc du côté de 
la mer, et qui s’étendent, sur une largeur 
de trois cents toises , à près de deux vcrstes 
dans l’intérieur du pays, jusqu’à la ter- 
rasse élevée des montagnes. Au milieu de 
ces ruines , on distingue une pieri’e grise , 
tachetée d.e blanc , et parfois verdâtre , 
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‘^omme de la serpentine , dont les masses 
^normes, la plupart oblongues, trapézoïdes, 
a plusieurs faces , de l’épaisseur de huit a 
dix toises , et meme au-delà , glssent sans 
Ordre, ou comme entassées les unes sur les 
Autres par la main des géans. L’amas le plus 
considérable de ces blocs est au centre de 
vallée , près de la mer , où l’on volt 
pousser d’épaisses touffes de laurier , entre 
les rocs , constitués , soit de la pierre dont 
nous avons parlé ci-dessus , soit de cette 
l’oche calcaire grise , un peu bitumineuse. 
Les débris de cette dernière, qui compose en 
grande partie la baute montagne voisine , 
bordent la masse de rochers à l’est et à l’ouest. 
Ces deux espèces de pierre sont disséminées 
depuis le pied de la montagne jusqu’à la 
nier, d’où sortent quelques blocs isolés. 
Comme des écueils. On trouve ejjcore ici des 
niasses écroulées de roche calcaire, tenant du 
niarbre, peu compactes et poreuses, remplies 
de concrétions calcaires, tachetées de rouge 
parsemées de veines de spath. En considé- 
ï'aut les deux gorges, à l’est et à l’ouest de ces 
^nias de roches, on voit qu’elles sont cons- 
tituées de la même argile schisteuse, entremê- 
les de schiste plus dur et de filons de nii- 
ticrai de fer, que j’observai pour la première 
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fois, près de Chalasrna , et qui paraît avoir 
occasionné la catastrophe de Kutschuk-Koi. 
Depuis la côte jusqu’au rivage, il en existe 
des couches régulières, qui courent au nord- 
est , s’inclinent un peu vers le nord-ouest , 
du côté de la mer, et sont couvertes d’une efflo- 
rescence saline, auprès d’une petite source. A 
l’occident , les sources ci-dessus mentionnées et 
le ruisseau de S tauris ont creusé la large vallée de 
Kara-Tepe, et les lits de cette couche horizon- 
tale, précipités jusqu’au rivage, près d’Alupka , 
paraissent avoir été, pour ainsi dire, poussés 
dans la mer. A l’orient, ce même schiste en- 
toure un fond large et creux , orné de jar- 
dins et d’oliviers, que traverse le ruisseau de 
Karakunga, qui sort du pied des hautes mon- 
tagnes, sous les ruines de ce roc, et tombe 
eu Cascades dans la mer. Derrière ce vallon , 
à l’est, succède une lisière élevée de semblables 
débris de roches , qui continue jusqu’au ri- 
vage, et le long duquel le ruisseau d’Has- 
tagaja se précipite du pied de la montagne 
de Saint-Pierre, en fortes cascades. — La mer, 
d’une part, et, de l’autre, les ruisseaux ou 
sources nombreuses dont nous avons déjà 
parlé, qui se rassemblent ici, ont insensi- 
blement ramolli les deux couches épaisses de 
schiste argileux, entre lesquelles se trouvaient 
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les lits inclinés de pieiTe calcaire et de walike , 
tenant de la serpentine , et les ont fait glisser 
le long de la pente escarpée, jusqu’au rivage; 
de manière que les pans de rocs, n’ajant plus 
de hase , ont dû nécessairement s’écrouler. 
Quiconque observera sans prévention les en- 
virons d’A-lupka , pour les comparer avec 
ceux de Ghalasma et de Kutschuk-Koi , aux- 
quels ils ressemblent en petit, se rangera de 
mon avis. 

La wakke tenant de la serpentine et mêlée 
de schorl du vallon d’Alupka , dont j’ai parlé 
plus haut, et que je n’avais encore apperçue 
nulle part dans la Crimée, mérite une men- 
tion particulière. Les grandes masses de cette 
roche, qui forment souvent les simples mu- 
railles des habitations auxquelles elles servent 
d’appui, ou celles des enclos, sont différem- 
ment constituées; quelques-unes paraissent 
entièrement composées d’une serpentine gros- 
stère, d’un jaune gris ou verdâtre pointillé de 
itlane; d’autres contiennent un mélange assez 
Considérable de chaux, dont les parties sont 
peu visibles ; d’autres , enfin , sont entremê- 
lées de parcelles de horneblende , ou totale- 
ment constituées de cette horneblende agglo- 
mérée d’une couleur blanchâtre , et comme 
pariées ; leur couleur , qui diffère selon le 
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mélangé, est ordinairement d’un gris clair ou 
foncé : l’acide nitrique n’jprodui t çà ctlà qu’une 
légère efFcrvescence ; lorsqu’on expose cette 
wakke à une forte chaleur, elle ne perd presque 
rien de sa dureté , mais , éteinte dans l’eau , 
elle se combine au meme acide, avec une forte 
effervescence. Les plus gros blocs sont, dans 
le bas du vallon , mélangés de petits frag- 
mens , et couverts de la terre végétale qui 
forme le sol des jardins. Plus on gravit la 
montagne, en suivant le sentier qui con- 
duit à Usenbascli, Stilæ et Mangusch, plus 
les rochers paroissent amoncelés, et leurs 
interstices ne renferment ni terre , ni vé- 
gétaux. On voit , sur une éminence assez 
garnie d’humus , qui domine ce fond cou- 
vert de lauriers, environ soixante-six vieux 
oliviers, les uns épars , les autres alignés, et 
l’éphédra à un seul épi,i d’une grandeur assez 
considérable. Plus haut, on découvre une 
roche calcaire compacte, d’un blanc grisâtre, 
qui continue jusqu’aux pans de rocs élevés, 
et présente un semblable état de dégradation. 
A.près avoir dépassé une gorge , où l’on re- 
marque du schiste brun ferrugineux et de 
l’argile, avec des rognons de minéral de fer, 
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on apperçolt trois cnormes blocs, déchirés, 
de roche calcaire, hauts de trente toises, 
dans les crevasses desquels plusieurs pins ma- 
ritimes ont pris racine. Au pied de ces roches 
sort, d’un grand amas de ruines, le rapide 
ruisseau de Kara-Runga, qui coule dans la 
mer par cette gorge. On traverse ensuite 
Une montagne ( Malaija ) de terrasse , cou- 
verte de beaux pins maritimes , dont les 
branches s’étendent en parasols, et de nom- 
breux taillis de jeunes chênes laineux. i De 
ce plateau pierreux , on descend au pied des 
ruines du haut pan de roc, d’ou sort un 
autre ruisseau considérable ( Hastagaj a ), qui 
tombe eu cascade et se précipite dans la mer 
par un large vallon. Le sommet de cette 
terrasse, ainsi que la haute montagne de Saint- 
Pierre , ne sont constitués que d’une roche 
calcaire puante, grise et compacte, où l’on 
u’apperçoit point de couches distinctes, et qui 
u’offrent par tout que l’image de la destruction 
le long des.goi'ges argileuses. 

La plupart des pins nombreux qui croissent 
sur cette montagne, ont leur cime tortueuse, 
tandis que ceux des vallées sont droits et d’une 
belle venue. Les Tartares prennent h tâche de 
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détruire cet arbre utile, en le dépouillant de 
sa résiné, soit par des incisions, soit par le 
moyen du feu, etc. — La résine de ces pins 
répand un parfum aussi agréable que celle 
qui provient des pins de montagnes, et que 
les Russes tirent de la Moldavie. L’arbou- 
sier I croît , çà et là , dans la partie du 
sud de la montagne de Saint-Pierre. Le 
vallon est un des plus chauds de tous ceux 
de la cote méridionale de la Tauride , parce 
qu’étant ouvert au sud et garanti des vents 
froids , la chaleur du soleil s’y concentre 
pendant toute la journée. J’en ai fait l’épreuve 
moi-même dans un autre voyage que j’entre* 
pris, au cœur de l’été. Les pierres de ce vallon , 
et sui'-tout celles des gorges de schiste noir, 
étaient si brûlantes , qu’il me fut impossible 
de les tenir dans la m ain pendant trois secondes, 
et que je ressentis vivement la chaleur du 
sol à travers la semelle de mes souliers. Il 
serait bien difficile de faire produire du grain 
à quelques champs, épars sur les terrasses et 
la pente pierreuse de la montagne, si des 
sources nombreuses n’ofTroient pas un moyen 
d’arrosement dont les Tartares ont su pro- 
fiter. 
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Toutes les productions de l’orient qui de- 
^ttandent une température chaude , prospé- 
^’eraient à coup sûr dans cette vallée ; aussi 
^oit-on à chaque pas le figuier, le grenadier, l’o- 
livier, croître sans culture entre les rochers, 
indépendamment de ceux que l’on a plantés 
ilfins les jardins; et nulle part je n’ai trouvé le 
laurier, les arbres fruitiers sauvages de toute 
espèce, la vigne, le plaqueminier, ^ le pis- 
tachier, 2 le micoucoulier, 3 plus communs 
<ïu’ici. Quelques cjprès, laurier cerise,^ l’acacie 
«n arbre , 3 le buis et d’autres plantes qu’on 
a fait venir de Constantinople, et transplantés 
dans cette gorge , y réussissent à merveille. 
On ne prend d’autre précaution pour garantir 
de la rigueur du froid la petite orangerie 
que l’on entretient en ce lieu , que de l’en- 
fermer l’hiver dans une cabane tartarc. Je n’ai 
Vu dans aucun endroit de la Tauride autant 
de vieux noyers que dans celui-ci; le tronc de 
de plusieurs a trois et même quatre toises de 
eirconférence. Les ceps de vignes sauvages et 
les oliviers y sont d’une grosseur prodigieuse, 
l’on y trouve réunies toutes les plantes 
Sauvages que produisent les contrées les plus 
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chaudes de celle presqu’île. Pden de momS 
rare que le sumac des ccrroyeurs, ^ la ronce 
dite la sainte, ^ le fagon épineux, (petit houx) 3 
le ciste blanchâtre,^ l’alysson à larges sili- 
ques,5 le molcne de Grèce, 6 la scutellaire 
orientale,^ et le singulier trcüe enterre une 
grande violette printanière a haute tige d’un 
bleu tendre ou blanche , et d’une odeur très- 
suave, le liseron scamonée,9 et plusieurs 
autres des pays chauds. Au fond de la gorge 
où croissent les plus bealix lauriers , on voit 
parmi les débris de rocs un étang , dont l’eau 
brunâtre est couverte de limon. Le sol d’a- 
lentour est marécageux ; le polypode d’Eu- 
rope lo croît en abondance sur les rochers 
couverts de mousse; et sur ceux qui bordent 
le rivage, on apperçoit le bacile maritime, 
que les Grecs modernes appellent kriihama. 
Des scorpions , des sardines , et d’autres 
petits poissons , ainsi que des crabes de 
mer d’un goût très - délicat , abondent au- 
tour des écueils. On prend les premiers 


' Rhus coriaria. — ^ üubus sanctus. — ^ Ruscus 
aculeatus. Cistus incanus. > — ^ Alyssum clypeatum, 

6 Verbascum græcum. — 7 Scutellaria orientalis, 

— 8 Trifolium subterraiieum . — 9Convolvulus scamonæa. 

— ^^Polypodiumeuropœum.—^'^CrithmuTnmaritimum» 
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®Pervier, les Tartares satsma, et les Grecs peso- 
^olo; cette pêche a lieu la nuit aux flambeaux 
le rivage, ou dans les creux des rochers. 

Alupka fourmille de scorpions , qui sont 
®sscz rares dans tout le reste de la Crimée. 

printemps on en rencontre de toute gran- 
deur sous les pierres des vieux murs, et sur- 
tout dans le fumier. Ils sont de l’espèce que 
Linnée de'signe sous le nom de scorpion des 
toonts Carpathes; i le grand crabe 2 bleu 
ost aussi très-commun dans ce lieu. 

Les Tartares qui l’habitent ont la singulière 
Conformation de tête et de visage qu’on re- 
tUarque dans ceux de Limena et de Simæus, 
et des cheveux châtain clair ou blonds, chose 
très-rare parmi les Tartares de la Tauride, ainsi 
^ue chez les Grecs et les Turcs. Ils ont le pied 

fl’ ^ 

une agilité surprenante, et sautent de pierre 
pierre comme des voltigeurs. Presque 
toutes leurs cabanes., de même que celles de 
^ plupart des habitans de la côte méridionale 
depuis Balaklawa jusqu’à Aluschta, sont ap- 
Poyées contre les terrasses du rocher, de ma- 
^lere qu’elles paraissent construites dans le 
t^oc meme , et n’ont de maçonnerie que les 

* ^corpio carpathieuf. — ^ Carabus, 
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deux murs latéraux avec celui de la façade; 
le toit est plat , couvert de terre , et coni- 
Hiunéraent au niveau de la terrasse de la 
montagne , de manière que l’on peut passer 
de plein -pied de l’un à l’autre. L’inté- 
rieur ne présente qu’une cheminée spacieuse, 
avec un tuyau pour la fumée ; de larges 
coussins, qui servent de sièges et de lits, 
garnissent le mur opposé. — La nature 
pierreuse et bornée du sol ne permet point 
aux habilans de se servir de la grande charrue 
tartare a roues , mais d’un soc en forme de 
lance, assujetti presque horizontalement à son 
bois , et dirigé par un long levier de six em- 
pans , fait d’un même tronc de frêne. Ace bois , 
armé de deux racloirs de chaque coté, s’at- 
tache un timon de six pieds auquel on attelé 
une paire de bœufs. Les Tartares appellent sa- 
bon cette charrue très-simple qui pourrait 
aussi servir a sarcler les \ignes ; elle est 
représentée vignette 8, lig. i‘e. — Ils des- 
cendent des montagnes le bols de construc- 
tion et de chaufl’age dont ils ont besoin, sur 
un traîneau particulier ( chaasak ) attelé de 
deux bœufs. Voyez 11g. a® de la 8® vignette- 
Leurs bêtes a cornes, de petite race, gravis- 
sent et descendent aussi bien les montagnes 
que les mulets; elles ont le pied léger, et sont 
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îiabituëes à coui’ir au trot comme celles du 
Caucase. Les Tartares des montagnes entre- 
tiennent fort peu de petits chevaux, ro- 
bustes et très -agiles; mais ils nourrissent 
de nombreux troupeaux de chèvres, la plu- 
part noires , avec le ventre, les pieds et les 
joues fauves, et d’autres entièrement fauves 
Ou d’un brun rougeâtre. Les brebis, de pe- 
tite taille comme les chèvres , ont la queue 
grasse , et la laine très-fine. Leur toison se 
Vend beaucoup plus cher dans le commerce 
que celles des bêtes k laine de la steppe, et 
l’on pourrait bientôt la porter k son plus 
grand degré de perfection par le croisement 
des races avec des mérinos. Les auti’es ha- 
bitans des vallées méridionales n’ont point 
les traits caractéristiques des Tartares ci-des- 
sus mentionnés. Voyez la fîg. ^ planche 
Ce sont des hommes de bonne mine, et tout 
aicssi gais , mais d’une autre race , et que l’on 
distingue k leur dialecte , un peu différent de 
celui des Tartares, qui peuplent les vallées de 
ia partie septentrionale des montagnes. 

description des différentes routes d’Alupha. 

Comme j’ai fait plusieurs fois le voyage 
d’Alupka par deux routes différentes qui tra- 
versent les montagnes, je vais en donner ici 
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la description pour servir h la connaissance 
plus exacte de la composition de ces monta- 
gnes. Une troisième route, que je n’ai point 
suivie, se dirige au nord par KutscliTali-Usun- 
bascli et Stilæj les deux autres tournent plus 
a l’ouest. Je lis la première a cheval au mois 
d’avril, après une forte tempête mêlée de 
pluie, dont les nuages , poussés par un vent 
de mer, nous dérobaient la vue du sommet 
des montagnes. Ce chemin qui traverse im- 
médiatement, au sortir du village, des ruines 
de rochers, passe obliquement au nord ouest 
sur des montagnes escarpées , côtoie la gorge 
de Rara-Tepe , bordée de roche calcaire dé- 
gradée , et celle de schiste noir, plus à l’ouest, 
couronnée pareillement d’une crête de rocs, 
que J’ai déjà décrite. 11 monte enfin sur des 
terrasses de plus en plus exhaussées , où 
l’on trouve encore quelques champs épars, 
et , de la , sur d’autres roches calcaires , 
entrecoupées de petits vallons où perce 
le schiste argileux, et couverts d’épaisses fo- 
rêts de pins, dont les branches s’étendent en 
forme de parasol j plus loin il traverse le ruis- 
seau de Sahankaja-Useen, qui coule en petites 
cascades ; nous fûmes enveloppés , a cette hau- 
teur , d’un brouillard formé par les nuages qui, 
plus bas, nous avaient donné de la pluie. Nous 
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continuâmes ensuite, par un sentier pierreux, 
â gravir au milieu de cette couche inférieure 
de nuages, des montagnes où le chêne or- 
dinaire, le tilleul, le charme , le tremble , suc- 
cédaient aux pins; et nous parvînmes, à travers 
d’effroyables ruines calcaires qui bordent une 
vaste gorge où perce le schiste noir, au plus 
haut des rochers calcaires , dont le pic isolé s’in- 
cline sur sa base , vers 1 e sud-ouest ; 1 es pans de 
rocs, dégradés parla pluie, qui roulaient dans 
le fond, nous exposèrent à des dangers conti- 
nuels, avant d’arriver, entre les rochers, a la 
Jaila , par le passage étroit de Topek-Bogassi. 

Je crois devoir rappeler ici l’obsei’vation 
que j’ai faite , non seulement cette fois , mais 
encore dans un voyage d’été postérieur , en- 
trepris par un temps très-orageux, savoir, que 
les nuages poussés par les vents de mer se 
partagent autour des hautes cimes de rocs en 
deux couches bien distinctes. Il en résulte que 
lorsqu’il pleut dans le bas , on ne ressent à 
mi-hauteur qu’un humide et froid brouillard, 
et quand on s’élève au-dessus de cette couche , 
on est mouillé par la pluie des nuages supé- 
rieurs qui les couronnent, et qui retom- 
bent souvent en brouillard sur la Jaila. 
La première vue de ces pics ressemble aux 
ondulations d’une mer écumeuse, et dérobe 
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î’aspect de la re'gion infe'rieure, t andis que Ton 
entend le tonnerre gronder sur sa tête, et que 
des c'clairs multiplies sillonnent la nue. 

La Jaila ou le plateau des Alpes Tauriques, 
dont j’aurai si souvent occasion de parler, 
offre , lorsqu’on atteint la cime des rochers 
qui la couronnent , une plaine à perte de 
vue, tapissée de verdure, et qui s’incline 
au nord-ouest avec des terrasses de rocs, des 
gorges et des profondeurs où la neige dure 
jusqu’au mois de juin, tandis qu’elle se fond 
sur le plateau vers la fin d’avril. Les variétés 
de crocus, les primevères et d’antres plantes 
qui sont en fleurs dans la plaine de la Crimée 
dès le mois de janvier et de février, ne commen- 
cent à l’être ici qu’a la fin d’avril ou vers le 
mois de mai. On trouve sur la pente septen- 
trionale, parmi les plantes alpines, la drave 
des Pyrénées , ^ l’androselle chamoecise,^ la per- 
lière couchée ,3 la véronique orientale,-^ la po- 
Ijgale schreberl , 5 l’ibéride des rochers fi la pé- 
diculaire tubéreuse, 7 et autres semblables. On 
rencontre çà et là sur ce plateau des éléva- 
tions de rocs, et dans quelques places des 

Dr ab a pyrenaica. — ^ Androsace chamœsyce. — 
3 Gnaphalium supiiiurn. — 4 Veronica orientalis. — 
s Polygala schreberi, — ^Iberis saxatilis. — 7 Pedicy,-- 
laris tuberosa. 
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aby mes, enferme depuits,oùla neige séjourné 
depuis des siècles , et dont la fonte superfi- 
cielle alimente des sources cachées. Tl est en- 
core sillonné d’un plus gratid nombre de ra- 
vins et de vallons (souvent sans issue), avec 
des angles alternans, qui forment des bassins 
plus ou moins larges et profonds , semblables 
à des éboulemcns de terre , et garnis de bois, 
où, parmi les charmes et les chênes, crois- 
sent beaucoup d’ifs très - eleves. Le chemin 
d’Ussundschi mène dans un de ces vallons 
par la pente si rapide d’une gorge pier- 
reuse , couverte de genévriers , qu’on est 
obligé de conduire son cheval par la bride. 
11 y a trente -cinq verstes d’Alupka à Us- 
sundschi, par le chemin qui traverse diago- 
nalement la Jaila; cinq, depuis cet endroit 
jusqu’à Sbelæ, site le plus riant et le plus beau 
de la vallée de Baidari ; six, jusqu’à. Baidari 
môme, et quatorze, de Baidari à Tschorguna, 
par Allsu, la route la plus courte, et praticable 
seulement pour des voyageurs à cheval. 

On compte environ trente verstes en ligne 
directe au nord d’Alupka, par la Jaila jusqu’à 
liokos , grand et beau village situé sur les 
bords de la Kabarda. On peut s’y rendre , soit 
par la vallée de Gaspra , soit par la route de 
Topek - Bogassi , ou Simæus -Bogassl , que 
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nous venons d’indicjuer. On trouve sur la 
Jaila un sentier bien battu pour les chevaux, 
qui passe sur une plaine découverte ; le sol 
est ici constitué d’argile rougeâtre et d’un 
gravier provenant sans doute de la décompo- 
sition de l’ancienne roche calcaire. A quatre 
verstes plus loin , cette plaine est couverte 4e 
terrasses de rocher , dont les couches supé- 
rieures de marne crétacée s’inclinent vers le 
nord, et l’on atteint le spacieux vallon boisé de 
la riviere Kabarda, a huit verstes environ du 
bord méridional des montagnes. On y des- 
cend par une gorge escarpée, remplie d’ar- 
bres toufus , dans laquelle coule le ruisseau 
de Ruru-Osen; j’y remarquai le cormier, l’a- 
lisier commun , I le pin ordinaire, assez rare 
en Taurlde , et le sabot 2 très-abondant. Plus 
loin, on traverse par des sentiers affreux les 
ruisseaux du Sibrlkaja-Useen et le vallon es- 
carpé, très-profond et garni de bois sombi’es, 
bordé par les terrasses de rocs élevées de Si- 
britasch et de Dawiltscha, du côté de l’ouest, 
et sur la droite, par la Boika, haute mon- 
tagne escarpée. Ce vallon, dans lequel la 
Kabarda coule avec fracas en petites cascades, 
s’élargit près du village de Kokos , d’où 


’ Cratægus torminalis . — * Cypripedium. 
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i’on découvre la plus belle vue des monta- 
gnes. On voit autour d’une vaste plaine , au 
Sud , les rochers de Sibrihaja , Sidam et Da- 
wiltscha à l’ouest de la rivière; au sud-ouest, 
la montagne de Boiha , dont une grande par- 
tie, qui s’e'croula, il y a quelques années dans 
la Kabarta , suspendit assez long- temps le 
cours de cette rivière ; au nord-est , la croupe 
étendue de Bujuli-Kaiassi , et enfin au nord, 
eu face de l’entrée du vallon, la haute mon- 
tagne d’Aji-Gcorg , qui fait partie des roches 
calcaires et crétacées de nouvelle formation, 
Les Tartares de Kohos sont dans l’aisance par 
le commerce du bois qu’ils font descendre en 
traînaux de la pente des gorges boisées et escar- 
pées. Us habitent des maisons propres, entou- 
rées de jolis jardins; et M. le conseiller Memets- 
cha,bey, po.ssesseurde ce village, le plus grand 
de toute la péninsule, a fait ici construire une 
auberge et un harem dans le genre turc, avec 
tm beau moulin. 

On trouve encore au-dessous de Kohos , où 
le chemin de Bachtschisarai traverse la Ka- 
harta , les anciennes couches de schiste brun 
<îui courent de l’est a l’ouest , et .s’inclinent 
d’un côté vers le midi, de l’autre vers le nord, 
sous un angle de quarante-cinq degrés. Près 
du village deFotusal u ouFotsala on voi t s’élever 
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Ja roche calcaire hlaiiche d’alluvlon , en cô- 
toyant le Belbek. Lorsqu’on prend ici le chemin 
à gauche, ou à l’ouest, pour aller au village de 
Schülü , on parcourt une longue vallée qui 
sépare la chaîne des montagnes de marne cal- 
caire élevées et déchirées , décrites ci-dessus , 
de celle de l’ancienne roche calcaire, d’une 
hauteur médiocre et boisée, dont les croupes 
s’inclinent en pente douce. On peut suivre 
plus de vingt-cinq verstes sans interruption 
jusqu’à Schülü , la séparation des deux es- 
pèces de couches qui constituent ces mon- 
tagnes, tracée par ce vallon et par un autre 
contigu. 

Description de la côte méridionale , et des 
montagnes brisées (jui bordent la mer 
depuis Alupka jusqu’au Tschatjrrdagh. 

Pour revenir à la description de la côte mé- 
ridionale et des montagnes brisées qui bor- 
dent la mer, il faut observer avant tout, 
qu’au-dela d’ Alupka , la côte commence à 
tourner au nord-ouest; que les montagnes 
et sur-tout les rochers qui les couronnent, 
s’éloignent jusqu’à deux et trois verstes du ri- 
vage, et qu’ils conservent près de la mer une 
pente plus large , quoiqu’elle soit pierreuse. 
Par ce changement de direction, on distingue 
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mieux, de profil, la coupe des couches de 
montagnes qui boi'dent la côte. 

Le chemin d’Alupla à Jalta ( quatorze 
verstes), traverse d’abord la vallée spacieuse 
cntoui’ée de schiste brun, et parsemee de ver- 
gers et d’oliviers, où coule le ruisseau de Ka- 
ralvunda. Une croupe moyenne ( Ajl-Wlas) , 
parsemée de débris de roche calcaire , la sé- 
pare d’un autre vallon de schiste brun , arrosé 
par le ruisseau considérable de Hastagaja (le 
douloureux), nom qu’il a reçu, parce qu’il 
entraîne souvent le bétail dans ses crues , et 
qu’il l’écrase contre les rochers. Ce torrent fait 
aussi tourner plusieurs moulins tartares a 
roues horizontales. 

A la croupe plus élevée de roche calcaire 
dégradée qui s’avance dans la mer avec le 
promontoire de Dermen-Burun, succède une 
belle et profonde vallée , dont l’excellent sol 
devrait être couvert de vigne et d’oliviers , 
au lieu de misérables champs et de jardins 
tartares. Quoique ces derniers soient mal en- 
tretenus , ils ne laissent pas que d’embellir 
tout ce paysage , et l’on jouit de ce coup 
d’oeil pittoresque du sommet d’un rocher 
calcaire qui s’élève au centre de cette vallée, 
près de la mer. La vue s’étend de là sur 
trois villages tartares, Misochor ott Müschor 
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a l’ouest , Choriss dans l’intérieur des terres 
ou vers le nord , et Gaspura ou Gaspra a l’est. 
Des grenadiers , des figuiers , des oliviers et 
quelques lauriers épars, indiquent la bonté du 
terroir de cette vallée, qui pourrait produire 
toutes les plantes des pays chauds. — On a 
derrière soi le promontoire éscarpé de Saint- 
Pierre, tandis que le pan de roc, plus éloigné 
des montagnes, est caché par des collines 
plus basses, et boisées, qui forment la côte 
pierreuse de la mer. 

Au-dela de Gaspra, où l’on remarque en- 
core quelques vestiges d’une vieille église grec- 
que , construite en bois , s’élève une grande 
montagne boisée, que les Tartares désignent 
sous le nom semi-grec de Kutillu i Surim- 
lare. Le centre et la partie la plus élevée 
de cette montagne sont constitués de roche 
calcaire, tenant du marbre, dont les cou- 
ches épaisses s’inclinent , à quarante -cinq 
degrés, vers le nord et le nord-ouest. De 
minces lits de schiste sablonneux, qui sui- 
vent la même direction, s’adossent aux pre- 
miers des deux côtés ( de l’ouest et de l’est ). 
Une source qui tombe de la montagne , sé- 


' Kutillu signifie en grec moderne une cuiller. 
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pare très-exactement la couche schisteuse ho- 
rizontale de l’est, de la pierre calcaire. 

Ici la scène commence à devenir plus va- 
riée. Derrière la montagne de Kutillu-Surini- 
lare, s’élève entre deux gorges, le promon- 
toire d’Aji'Tliodor ( de St.-Théodor) , couvert 
de bois et fort escarpé j on trouve autour de 
ce cap, à la profondeur de trente ou quarante 
brasses, les meilleures huîtres que les Grecs 
d’Autha vont pêcher. — On prétend même qu’il 
existe sur ce promontoire des ruines d’un 
couvent grec , comme sur le sommet de la 
montagne de St.-Pierre. Au promontoire d’Ajb 
Thodor succède la haute montagne de Mur- 
gundunu-Kajase , dont les rochers à pic, vers 
le rivage , sont couverts d’arbousiers. — 
On remarque ensuite celle de Rangecla ou 
Rungecla, garnie de bois, séparée de la 
chaîne des hautes montagnes, et sur la- 
quelle un rocher représente une colonne 
gigantesque de pierre. Ses flancs escarpés 
sont ornés de genévriers noirs ( en tartare 
Samla Agatsch ) , dont le tronc a l’odeur du 
bois de cèdre , et jusqu’à trois pieds d’épais- 
seur , ainsi que de magnifiques groupes 
d’arbousiers ; l’écorce couleur de sang de 
ces arbres, et leurs touffes de fleurs blan- 
ches, font de loin un très-bel effet. Leurs 
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troncs , d’un pied de diamètre , sortent 
souA'ent d’une seule racine , et s’élèvent 
jusqu’à la hauteur de trois ou quatre toises; 
mais le fruit de l’arbousier est toujours 
petit et sec en Taurlde. Sur la fin d’avril, ses 
fleurs commencent à pousser au bout des 
branches , entre un beau feuillage toujours 
vert; mais, à cette cjjoque, la couleur rouge des 
troncs et des branches lisses , passe au vert 
sale ou brunâtre. Le bols que l’on coupe eu 
biver est d’un rouge agréable; il peut imiter 
le bois de rose dans les ouvrages de mar- 
queterie. 

Un peu plus loin, à l’est, on volt dans la 
forêt , sur la droite du côté de la mer , un 
rocher fortifié , entouré de champs de fro-, 
ment , sur lequel on parvient par un sentier 
étroit, fait eu partie de main d’homme, et 
soutenu, dans les endroits les plus rapides, 
par des murs construits de quartiers de rocs 
entassés. Vers le sommet, on découvre d’é- 
normes ruines de pierre puante , noirâtre , 
groupées les unes sur les autres, et rem- 
plies de crevasses. Il sort d’une de ces fentes 
très-spacieuse , un air froid qui frappe le 
visage; il s’en exhale des vapeurs en hiver; et 
peut-être a-t-elle quelque communication 
avec la mer. Les pâtres prétendent que ces 
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vapeurs sont enflammées , et qu’elies sont les 
indices de quelque trésor caché. Sur la cime 
de celte roche , que les Tartares appellent , 
ainsi que toutes les anciennes fortifications, 
Issar , ou bien Urgenda, Ton voit des fragmens 
de tuiles et de poterie, et q,nelques traces 
de vieilles habitations dans la vallee. — On 
trouve ici des tércbinlhes d’une grosseur ex- 
traordinaire, et très-vieux, dont plusieurs ont 
sept a huit pieds de circonférence. 

Le chemin passe a travers le bois, sur 
une hauteur, et dans une large vallée, 
près d’une colline que les Tartares appellent 
Fuu! , et qui descend en terrasses jusqu’au 
bord de la mer. Ou atteint, au -delà d’une 
autre éminence, une seconde vallée, large, 
p^.Q^Qj^de et couverte de bois , avec une 
colline désignée par les Tartares sous le 
nom de Wagilista ( évangéliste). — On ar- 
rive , en traversant toujours le bois , dans 
la prairie enclose de Papas-Tscheir ( prai- 
rie des popes); et, plus loin, dans un val- 
lon plein de marécages et de roseaux, où 
coule une belle source qui a conserve le 
nom grec de Hagia ( sacrée ). Derrière ces 
fonds, on voit percer, comme auparavant, de 
minces lits de schiste brun pntre les gorges 
des montagnes. 
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On descend d’ici dans la large vallée d’ Au pka 
ou d’Aulka et Jalta, bordée de hautes mon- 
tagnes , entrecoupées de gorges et de collines. 
Des montagnes, près de Gaspra, on apperçoit 
celles de Jalta , couvertes de sombres forêts 
de pins, où la neige séjourne encore au mois 
de mai. Au milieu de la vallée, serpentent les 
deux ruisseaux de Tütscharsu, qui descend 
en cascade de la partie la plus élevée des mon- 
tagnes, et divise le village d’Autka en trois 
quartiers , que le Jalta arrose. Le Ht du pre- 
mier de ces ruisseaux, de soixante à soixante- 
dix toises de largeur, est couvert de gros galets 
lorsqu’il se déborde, quoiqu’il soit peu considé- 
rable la plupart du temps. Ici l’on volt, comme 
dans tous les lits pierreux des rivières de la 
Tauride, beaucoup de tamaris décandrique 
d’Allemagne, ^ que les Tar tares appellent avec 
raison, uscen-agatsch ( arbuste de rivière), 
et qui ne s’élève presque jamais à plus de 
cinq pieds et demi. 

Autka est entièrement habité par des Grecs 
qui avaient émigré , de même que tous les autres 
habltans chrétiens de la presqu’île, dans le 
district de Mariupol, et qui obtinrent, après 
la conquête de la Tauride, la permission du 


’ Tamarix germanica. 
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ï^i’ince Potemkin, de venir repeupler cet en- 
au nombre de vingt familles, pour s’y 
livrer a la pêche des huîtres, qui sont petites, 
^ la ve'rité, mais aussi délicates que celles 
d’Angleterre. On voit dans ce village une petite 
église, et les ruines d’une autre plus consi- 
dérable. Près de la route , on découvre les 
b'aces d’une autre chapelle, et des tombeaux 
^ui l’entourent. 

Depuis Autka ou Awutka, jusque au-delà 
de Jalta, les hautes montagnes, disposées cir- 
^ulairement, s’élèvent en amphithéâtre; la 
perspective est bornée a l’orient par l’Aju- 
dagh , éloigné de vingt verstes , dont le pro- 
ïftontoire fait saillie dans la mer; en deçà de 
^ette montagne, on voit celui de Nikita-Burun , 
^ui termine cette haute chaîne, vers la côte, 
î^lus près, on distingue encore deux langues 
de terre moins considérables : savoir, celle de 
dalta , et celle qui s’avance au-delà du village de 
^arsanda. Toute la côte, jusqu’à Aluschta, 
^•^fiit autrefois occupée par des Grecs. 

Les pierres que l’on remarque près des 
^^aisons et dans le lit du ruisseau qui traverse 
■Aluschta, sont une wake, tenant du granit; 

Schiste corné noir, de l’ardoise noire, et de la 
^oche calcaire grise , veinée de spath ; un schiste 
Sablonneux , dur et légèrement micacé ; du 
3 . 14 
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schisU: argileux bran, et enfin des poudings. 
— Il reste encore quelques oliviers dans cet 
endroit, ainsi qu’a Jalta. 

Jalta ou Jalita, h six vertes d’Autka, situé 
près de la côte, sur une langue de terre élevée 
que traverse le ruisseau du même nom, était 
autrefois habité pur des Grecs, mais il ne ren- 
ferme plus aujourd’hui qu’un petit nombre 
de Tartares. L’église grecque qui s’y trouvait 
fut détruite , dans la dernière guerre des 
Turcs , par l’explosion de quelques barils de 
poudre qui y avalent été déposés : on en voit 
encore les ruines sur un rocher près de la 
mer. Le Jalta, ruisseau considérable, roule 
ses eaux dans une profonde vallée. 11 reçoit, 
à cinq ou six verstes au-dessous du villace 
de Derekoi , situé sur ses bords dans une con- 
trée sauvage et boisée , celles de cinq gorges 
considérables des hautes montagnes qui se 
dirigent de l’est a l’ouest, et portent le nom 
de Kuwæ, Eallæ, Panaghe, Stamiz etTemiar. 
Les deux principaux , qui se réunissent dans 
la forêt, à une verste au-dessous de Derekoi, 
sont ceux de Kuvvæ et de Ballæ ; au-dessous 
du village, le Jalta reçoit le Panaghe, le plus 
gros des ruisseaux de la côte méridionale qui 
tombent dans la mer. Les environs de Jalta 
sont propres a la culture de toutes les plantes 


/ 


Eîî CRIMÉE. Èïî 

'’ïes climats chauds, et les montagnes d’alen- 
tour abondamment pourvues de pins ma- 
ntimes et d’aiitres arbres, quoiqu’une partie 
de ces forets ait été incendiée vers la fin de 
*794- — On compte quatorze verstes depuis 
Âlupka jusqu’à Jalta. 

Les environs de Derekoi, où l’on arrive en re- 
montant le ruisseau de quelques verstes, sont 
sans doutedes plus, riches , en végétaux , de toute 
la Crimée. Entre autres plantes les plus remar- 
quables, j’y distinguai d’ophrys singe, i l’ophrys 
mouche , 2 l’ophrys corallorhiza, 3 l’elleborine 
à grandes Heurs, ^ le satyrion épipogum Tor- 
chis puant, 6 Torchis militaire, 7 le tamne com- 
mun,*^ une belleaspérule,9 et, dans le lit pier- 
reux de la petite rivière, une berce, à la 
vérité basse, mais dont les rameaux étendus por- 
tent des fleurs épanouies en forme de parasol , 
qui répandent Todeur méphitique du gouet, “ 
^ l’approche de la nuit. On trouve encore ici 
quelques vieux châtaigniers sauvages qui por- 
tent des fruits presque tous les ans; il se- 


' Ophrys anthropophora. — ^ Ophrys muscaria. 
~~ ^ Ophrys corallorhiza. — 4 Serapius pandiflora. 
^ Satyrium épipogum. — • ® Orchis coriophora. 

~~ ’’ Orchis militaris. — : ® Tamus communis. 

® -^sperula, — Heracleum. *— ” Arum. 
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rait il desirer que l’on y fît des plantations de 
cet arbre, qui n’existe, enTauride, que dans les 
environs de Derekoi. Toutes les especes d’eplne 
blanche qui croissent dans les montagnes , sont 

très communeslci. J’en ai remarqué jusqu’hsept 
cnGrimée;rune,dontletronc élevé a près d’un 
pied d’épaisseur, presque pas d’épines, et 
des fruits noirs ; une autre avec un fruit brun ; 
une troisième avec un fruit rouge oblongj en- 
suite les variétés connues sous le nom d’ali- 
sier commun , ^ d’alisier allouchier , ^ d’au- 
bépine 3 et d’alisier oriental, + de Tournefort, 
avec des pommes tantôt d’un jaune vif et tan- 
tôt rouges, ces fruits, d’un goût agréable, peu- 
vent être améliorés par la greffe. 

Après avoir quitté la vallée qu’arrose le 
ruisseau de Jalta , on parvient , en traversant 
plusieurs collines, dans celle de Marsanda 
QÙ perce le schiste brun et noirâtre entre- 
mêlé de couches de grès brun, quartzeux 
et cristallisé, et plus loin des ruines de roche 
calcaire. On laisse du côté de la mer le village 
de Magaralsch , séparé de celui de Marsanda 
par une hauteur escarpée de la côte sur la- 
quelle on apperçoilles ruines d’un couvent; le 


* Cratœgus torrainalis. — ® Ci-atœgus aria. — 
3 Oxyacantha. — ^ Cratœgus orientalis. 
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chemin , jusqu’au village de Tîihlta , traverse 
tin pays agreste et couvert de bois. Les trois 
villages que nous venons de citer, étalent jadis 
habités pas des Grecs qui se retirèrent a Ma- 
rlupol , et dont les jardins nombreux et dé- 
vastés sont devenus, par une circonstance sin- 
gulière qu’il n’est pas a propos de rapporter, 
la propriété d’un certain conseiller Smirnof ; 
mais au lieu de les laisser, ainsi que les vallées 
méridionales , passer entre les mains de dif- 
férons particuliers, qui ne travaillent jamais 
pour le bien public, on aurait dû les peupler 
de colons utiles des pays plus chauds. Les 
pentes élevées des montagnes sont abondam- 
ment couvertes de pins et de bois de haute 
futaie ; on y trouve fréquemment le frêne à 
pétale ï et le genevrier cadl. 2 

Avant de parvenir au promontoire de Ni- 
klta-Burun, très-avance dans la mei’, on voit 
h gauche de la route, et a une grande éléva- 
tion au - dessus des eaux , des blocs énormes 
de roche calcaire , brisés et déchirés d’une ma- 
nière effrayante. Entre ces masses se trouve une 
excavation large , profonde et dangereuse , 
remplie de fragmens de roc d’où s’échappe un 
vent froid. Parmi ces ruines, on distingue 1 ali- 


‘ Fraxinus ornus. — 


Juniperus oxycednis. — - 
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sler alloucliier. ^ Quelques bouquets d’ormes, 
de pins maritimes et d’autres espèces d’arbres, 
ont pris faiblement racine entre les pierres- 
L’arbousier croît le long des rochers. 

Le promontoire de Nikita est une pointe 
de terre pierreuse, très-avancée dans la mer, 
k l’extrémité d’une haute croupe escarpée , 
qui fait partie des Alpes de la ïauride ou Jaila. 
Il est composé de la même roche calcaire que 
l’on trouve près de Marsanda ; au milieu de la 
croupe s’élève une longue crête de gi'ès, dont 
les fêlures sont remplies de stalactites; et, du 
côté de l’est, on retrouve la roche calcaire 
bleuâtre, qui constitue la pente douce de la 
montagne , vers la vallée de Jursuf. 

Cette belle vallée , d’une étendue considé- 
rable, couverte de buissons, et bornée vers le 
nord par de hautes montagnes , à quelque 
distance de la mer, est entrecoupée de beau- 
coup de gorges ; elle se termine a l’orient 
par l’Ajudagh ( montagne des Ours ) : ce 
promontoire forme, près de la, une baie 
circulaire, où s’adosse, entre des écueils, une 
croupe de montagne qui se dirige vers la mer. 
A peu de distance de ces écueils, on voit, sur le 
rivage, un rocher qui se divise en deux pointes 


' Çratœgus aria. 
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élevées de plus de quinze toises; entre ce rocher 
et Nikita-Burun est une petite baie ou rade 
circulaire. C’est sur le rocher qu’est situé le 
fort d’Urschuf ou Jursuf, représenté sur la 
septième vignette. Le village de Jursuf est 
plus à l’ouest; dans l’intérieur des terres, celui 
de Kysiltascli, orné de beaux jardins; et, a 
l’orient, au pied de l’Ajudagh, le village de 
Kurkulet, d’où la route conduit, par les mon- 
tagnes, jusqu’à Kugusch. Outre plusieurs ra- 
vins, les ruisseaux de Sünarputan et d’Artck, 
qui tombent dans la mer, arrosent la partie 
orientale de la vallée. Le sol est ici composé d’un 
schiste argileux, brun et friable, dont la plu- 
part des couches courent du nord-ouest au 
sud-est, et d’autres sont contournées. 

La pointe septentrionale du rocher que 
je viens de décrire, est entourée d’un mur de 
défense inaccessible; on volt, six toises plus 
bas , sur une terrasse où l’on monte commo- 
dément par la gorge qui sépare les deux ro- 
chers, une batterie de pierres brutes et de chaux ; 
cette batterie paraît être l’ouvrage des Génois : 
elle a une toise et demie d’épaisseur ; un de ses 
flancs, avec deux embrasures pour les canons, 
fait face à la baie; et l’autre, avec une batterie 
de cinq canons, commande la vallée. Le pas- 
sage entre les deux rochers a été fermé par 
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un mur ; il paraît aussi que leur base était 
enceinte d’un rempart flanqué de tours ron- 
des. On trouve encore, au-desous de la bat- 
terie, les fondations d’une tour ronde, d’où 
partait un mur de défense aboutissant au 
bord de la mer. Entre l’écueil et le môle on 
a construit un petit port très-sûr. La pointe 
méridionale du rocher, vers la mer, est à pic 
et tout-à-fait inaccessible. On y remarque la 
roche calcaire bleuâtre dont les couches irré- 
gulières s’inclinent au nord; les écueils sont 
constitués de la même roche. Dans la partie 
septentrionale du roc, ces couches, plus appa- 
rentes, sont inclinées au nord sous un angle 
de plus de quarante-cinq degrés, et courent 
de l’est à l’ouest. Celte pierre bleuâtre, très- 
dure, et fétide par le frottement, renferme 
des particules de spath. Autour du rocher, on 
trouve Indépendamment de ses propres dé- 
bris , des fragmens de granit et de la wakhe 
basaltique noire, entremêlée de schorl d’un 
vert noirâtre, qui provient peut-être du leste 
de quelques vaisseaux naufragés. 

La jusquiame blanche, * que je n’avais en- 
core rencontrée nulle part en Tauride, et qui 
s’est peut-être multipliée par la semence que 


* Hyosciamiis albus. 
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le hasard y aura fait apporter , croît en abon- 
dance dans l’intérieur de la fortei'esse, où l’on 
trouve, sous les pierres, des scorpions, ainsi 
que le crabe ^ bleu et le gigantesque. 

Après avoir quitté la large vallee de Jursuf, 
on arrive, par Kurkulet, en traversant une 
croupe qui réunit l’ Ajudagb avec les montagnes 
élevées, au village de Parthenlt. Le schiste 
noir, parsemé de pyrites, entre Jursuf et l’A- 
judagh , est légèrement coloré d’ocre martiale. 

Un large vallon sépare l’Ajudagh , montagne 
considérable , élevée , conique , très-escai’pec 
et couverte de peu de bois de la haute Jaila , a 
laquelle il ne tient que par la croupe aplatie que 
nous venons de citer, dont la base est constituée 
de schiste brun. Ce pic est presque entièrement 
situé dans la mer, où il paraît coupé comme 
un bastion , et l’on voit de nombreux arbou- 
siers sur les rocs inaccessibles de sa partie mé- 
ridionale. Du côté du nord , il est composé 
d’une wakke mélangée de schorl , de cou- 
leur grise , tirant sur le verdâtre , dont la cas- 
sure ressemble â celle du grès, mais qui se 
détache comme du trap en -wahhe trapézoide 
et noirâtre â l’extérieur. Une roche quartzeuse, 
rouge , brune et d’un grain peu serré, cons- 
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titue la moniagne du côté de la mer, où ces 
deux espèces de walike divisées par blocs an- 
guleux, quelquefois de trois pieds de diamètre 
et de toutes sortes de figures, paraissent cou- 
pées perpendiculairement. La montagne do- 
mine la plus grande partie de la cote méri- 
dionale; on la découvre a cause de son élé- 
vation et de la saillie qu’elle fait dans la mer, 
tant du promontoire voisin de Sudagh que 
de Gaspra. — Sur le sommet de l’Ajudagh, 
on volt les ruines d’un monastère grec, défendu 
par un mur, et dédié jadis à Saint-Constantin et 
aSainte-IIélcne. La longueur dubâtiraent est de 
six toises sur trois de largeur, et l’avant- 
corps de quatre. Il y a près du couvent une 
colonne de marbre, longue de trois arscbincs 
sur un pied et demi de diamètre. 

Derrière l’Ajudagh, on arrive par une vallée 
qui sépare cette montagne d’un promontoire 
plusàl’estde Jalta, au village de Parlbenit, éloi- 
gné de dix-sept verstes, dont le nom grec sem- 
ble avoir quelque rapport avec l’histoi re d’Ipbl- 
génie. Le ruisseau de Takala dans la partie su- 
périeure duquel est situé le grand village de 
Dermenkoi, orné de jardins , coule dans cette 
vallée, et tombe dans la mer par une assez 
large embouchure. Tous les murs des jardins 
et ceux des maisons du village de Parthenit, 
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sont bâtis de pierre grise et noirâtre de l’Aju- 
dagh , dont la cassure ressemble â celle du 
li’app. 

Le promontoire précité forme la baie 
de Lambat ou Lampad, du cote de 1 ouest. 
Un autre, à l’est, entoure cette baie semi- 
circulaire , au - dessous du village de Kut- 
schuk - Lambat , et se termine d’une ma- 
nière escarpée dans la mer ; ses couches 
sont constituées de schorl-wakke, tenant du 
trapp, et plus inclinées vers le nord. 11 est cou- 
vert, jusqu’à mi-hauteur, d’un schiste argileux 
noir, en partie friable, qui perce encore dans 
les endroits escarpés du vallon, jusqu’à Bljuk- 
Lambat. L’anse de la baie a pour base un schiste 
brun, et le promontoire occidental, qui s’é- 
lève également à pic dans la mer, laisse ap- 
percevoir la même wakke, mélangée de schorl. 
L’avoine auron,i le cynosure jaune,2ranette,!^ 
le clypéole raonosperme ,4 ainsi qu’un alysson 5 
pai'ticuller, croissent entre les rochers, et 
l’on y trouve aussi de petits bleuets com- 
muns, qui sont très-rares dans les plaines de 
la Crimée. 

Je gravis, tantôt a pied et tantôt à cheval. 


^ Avena fatua. — = Cynosurus aureus. — ^ Ephedra, 
— 4 Jonthlaspi. — ^ Alyssum. 
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par un sentier dangereux, au-clela de Bijuk- 
Lamhat, Ja pente escarpée de la haute Jaila, 
qui entoure la baie , pour en étudier la na- 
ture. Après avoir traversé les sources du 
ruisseau de Lambat , je fus obligé de laisser 
mes chevaux et de grimper à pied a travers 
une épaisse forêt. Au-dessus du schiste brun 
dont les couches sont plus aplaties vers le 
haut de la montagne, je remarquai des débris 
de la roche calcaire, d’un gris bleuâtre, par- 
semé de madrépores et de vestiges de petites 
cochiites. A la hauteur de plus de cent toises 
au-dessus de la mer, on en trouve jusqu’au 
pied du pan de roc presque aussi élevé, qui 
forme la Babugan-Jaila, et porte le nom de 
Magarasch. 11 s’était détaché de ces roches de 
grands blocs d’asbeste ou de trémolite. J’ai vu 
dans les jardins de Bijuk-Lambat des oliviers 
et des azeroliers ^ assez grands , qui parais- 
sent avoir été greffés j l’orni-thope à feuilles 
fermées = croît sur la hauteur, entre les 
pierres. 

A Kutschuk-Lambat , il faut de nouveau 
quitter le rivage pour tourner deux angles 
saillans de la montagne , dont l’un s’appelle 
Butanl-Kajasse. Le premier est constitué d’une 

‘ Ci'atægus orientalis. — ^ Ornithopus scorpioides. 
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roche calcaire grise, qui parait avoir ete préci- 
pitée du pan de roc de la Jaila jusque dans la 
mer; ces ruines y forment plusieurs ccuells, 
dont l’un , a cause de sa ressemblance avec un 
vaisseau, porte le nom de Daschkemæ ; le se- 
cond est composé d’une wahke tenant du trapp 
et mélangée de schiste noir. — L embouchure 
du ruisseau de Lambat est parsemce de beau- 
coup de cailloux roulés d’une wakke sembla- 
ble au granlielle, mais qui consiste en quartz, 
en spath calcaire blanc , et en horneblcnde 
très-dure, noire, et presque également dissé- 
minée dans la pâte. Celte "vvakke particu- 
lière perce aussi sur la montagne de 1 Ajudagh. 
— On apperçoit distinctement , par 1 ouver- 
ture que forme le ruisseau entre les monta- 
gnes voisines, une masse de roche giise ébou- 
lée , qui s’adosse au flanc de la Babugan-Jaila, et 
que l’on appelle Kusch-Kaja (rocher de 1 aigle). 

On volt sur un district , au-dela du ruis- 
seau près de la mer, des lits de schiste dans 
une direction tantôt droite et tantôt ondulée. 
On s’éloigne ensuite de la côte en traversant 
le ravin, alors desséché, de Kara-Useen, pro- 
fondément creusé dans le schiste brun qui 
coupe les couches horizontales de la roche 
tenant du trapp. Une montagne, qui fait saillie 
près de la mer, et qui se dirige au sud-est de la 
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Babugan-Jaila , forme ici plusieurs pics iso- 
lés ; la route qui passe sur la montagne de Kos- 
teel est très - pénible ; cette montagne est 
formée de débris de roches précipitées , 
qui s’étendent jusqu’au rivage, et sont com- 
posés de lits épais et fendillés d’un gris clair : 
ces ruines représentent toutes sortes de figures 
bizarres , angulaires et trapézoïdes. Cette 
pierre , très - pesante , offre dans sa cassure 
fraîche , ainsi que la wakhe dont nous avons 
parlé ci-dessus, des traces distinctes de schorl 
d’une apparence lamelleuse , parsemée de 
points bruns et noirs, et si mélangée de quartz 
qu’elle fait feu avec le briquet. Les blocs, 
intérieurement traversés par une ligne bleu 
foncé, tombent en efflorescence, et leur sur- 
face est couverte d’une croûte blanchâtre ou 
jaune de rouille; cette roche ressemble a celle 
que l’on trouve sur les monts Uralsk , vers 
les sources de l’Ural ou du Jaik, près de We- 
rihojaizk , qui se délite en petits fragmens , 
comme du biscuit, et qui porte le nom vul- 
gaire de Sucharnoi-Kamen (biscuit de pierre). 

Après avoir dépassé ces montagnes a couches 
brisées, on volt succéder une couche horizon- 
tale de schiste brun mêlé d’areile et tacheté , 
dont les lits ondulés s’étendent jusqu’à la val- 
lée d’Aluschta. La route, de l’Adjudagh dans 
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le voisinage de Partiienit a Alusclita, distant 
de douze verstes, offre de belles plantes, et 
beaucoup de caronille des jardins ^ entre au- 
tres arbustes. 

La large vallée d’Alusclita qui sépare la 
partie de l’ouest des hautes montagnes de 
la Tauride , dont j’ai parlé jusqu’ici , de 
celles de l’est, peut avoir six verstes de lar- 
geur sur cinq de longueur, à partir du 
pied du Tschatyrdagh jusqu’à la mer. Cette 
montagne , isolée par deux vallons qui 
aboutissent à la plaine septentrionale , borde 
la vallée, vers le nord, où elle paraît dé- 
tachée de la chaîne des hautes montagnes; du 
côté de l’ouest, ou découvre le promontoire le 
plus élevé de la chaîne occidentale, nommé 
Babugan-Jaila, qui l'ait une forte saillie dans 
la mer; à l’est, les montagnes plus basses de 
Temirdschi sont opposées h celle du Tscha- 
tyrdagh, et s’étendent aussi jusqu’à la mer, 
parce que toute la côte, avec ses terrasses, 
se dirige , depuis Lambat , au nord-est. La 
vallée profonde, large et bien boisée qui sé- 
pare la Babugan-Jaila, située beaucoup plus 
au sttd, et très-escarpée, du Tschatjrdagh , 
coupé de même à pic, s’étend au nord-ouest 


' Coraniila emurus. 
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jusqu’aux sources de l’Alma; la plupart de cc9 
ruisseaux se réunissent à l’est de la Babugan- 
Jaila, où une croupe aplatie, courant vers le 
Tschatyrdagh ,les sépare de ceux qui suiventla 
direction d’Alusclita. La vallée, plus orientale 
et moins profonde , se prolonge du sud au 
nord, entre les hautes montagnes de Te- 
mirdschi et de Tschatyrdagh , vers la source 
du Salglr. On y trouve une assez bonne route 
pour les voitures, construite par un bataillon 
de chasseurs , et qui mène a Aluschta. C’est 
de cette vallée que sort le ruisseau considé- 
rable de Temirdschi, qui tombe dans la mer 
près d’Aluschta; le Mesarlili arrose celle de 
l’ouest, travei’se les villages de Kotnachur 
et de Kubukul, au pied du Tschatyrdagh, 
et tombe également dans la mer non loin 
d’Aluschta. 

Cet endroit est situe près de la mer, sur 
une colline isolée qui séparé ces deux ruis- 
seaux. On y remarque des vestiges de l’an- 
cienne citadelle grecque , construite en ce 
lieu, dont la population était autrefois plus 
nombreuse, et qui renfermait un siège épis* 
copal; mais il n’en reste plus que trois tours 
qui tombent en ruine , avec une muraille 
haute de cinq arschlnes sur deux à trois 
d’épaisseur , bâtie de quartiers de rocs. La 
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grosse tour ronde qui flanquait l’angle sud- 
est, en face de la mer, était située sur une 
plate-forme. Le mur de la tour, du côté de 
l’ouest, avait plus d’épaisseur en cet endroit, a 
cause de la pente douce du plateau. Au nord- 
est, il était un peu moins épais, et formait 
un angle obtus, flanqué par une tour carrée j 
l’angle du nord était défendu par une troisième , 
à soixante-dix pas de la première. La pente 
septentrionale et celle de l’ouest, vers le vallon, 
sont escarpées , et l’on n’y trouve que des ves- 
tiges de murailles avec les restes d’un mur, 
qui traversait le milieu de l’espace occupé 
maintenant par quelques cabanes lartares, 
beaucoup de décombres et du fumier. 
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SUR LE TSCHATYRDAGH ET DANS LA 
PARTIE DE L’EST DES MONTAGNES 
QUI BORDENT LA COTE MÉRIDIONALE 
DE LA CRIMÉE. 


J E partis au mois de mai d’Akmetschet, pour 
visiter la montagne de Tscliatjrdagh , qui 
n’est éloignée de cette ville que de vingt 
verstes en ligue directe. 

Les montagnes calcaires blanches d’allu- 
vion, qui s’étendent, dans leur plus grande 
largeur, depuis le Belbek jusqu'à l’Albat, et de 
la Katscha au Bija-Sala, sont plus resserrées 
entre les fleuves du Salgir et de l’Alma, vers 
les montagnes d’ancienne formation; mais 
elles se rapprochent beaucoup plus du Tscha- 
tyrdagh, qui fait partie de ces dernières, 
parce qu’il occupe une position plus septen- 
trionale , de sorte qu’elles se terminent à 
dix verstes tout au plus de la base de cette 
montagne , du côté du nord. Cette alpe , la 





I 


I 

I 



« 

( 

I 




I 


/ 


4 





Eîî CRÎMEEi 

plus élevëe de toutes et la plus apparente de- 
puis les plaines de la Tauride, n’est éloignée 
d’Akmetschet que de vingt vcrstcs h vol d’oi- 
seau; la roebe calcaire Llaucbe se termine 
entre le Salgir et Karassa : ces montagnes 
calcaires sont, a la vérité, plus étendues, 
mais plus basses et moins déchirées, de ma- 
nière qu’on apperçoit, de cette contrée, le 
Tschatjrdagh dans toute son élévation, ainsi 
que la partie orientale des hautes monta- 
gnes depuis Temirdschi jusqu’à Sudagh. — 
Cette grande montagne est encore plus visible 
du côté de la mer, où rien ne la cache, parce 
qu elle s abaisse par une pente escarpée vers 
la vallée d’Aluschta. On ne doit donc point 
s’étonner que les navigateurs de tous les temps 
en aient fait un objet d’attention particulière , 
en lui donnant, d’après Strabon, le nom de 
Trapeziis ( table ). 

Le chemin qui conduit au Tschatjrdagh, 
en partant d’Akmetschet et remontant le Salgir, 
passe par Sultan-Mamut, résidence du respec- 
table et riche conseiller d’état de la noblesse tar- 
tare Batjr, aga, de la famille d’Oi rat, chez le- 
quel tous les voyageurs qui veulentvisltercette 
^Ipe trouvent des guides, des chevaux, etl’hos- 
PRalité. La riante contréeque l’on traverse pour 
y parvenir, est entourée de montagnes calcaires 
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de moyenne Iiauteui', et présente de très-jolis 
paysages. Les revers des montagnes sont ta- 
pissés d’une riche verdure , et de fertiles 
plaines entourent les nombreux villages , si- 
tués le long du Salgir. Celui d’Eski-Sarai, 
( vieux château ) , â douze vcrstes d’Akmetschet, 
sur la rive gauche du fleuve, est très-remar- 
quable, par un vieux fort parallélogramme, 
construit près d’une montagne, et flanqué de 
quatx’e tours, dont les pierres sont liées avec 
de la chaux, et qui paraît être un ouvrage 
des Génois. Ce village, orné d’une grande 
metschet , occupe une belle position. — 
La sauge d’Autriche, i (Jacciuin) la sauge 

penchée, 2lagermandréeAa,x'»zrt««f,31a bette, 

racine de disette, + et la pivoine découpée, ^ 
sont très-nombreuses dans ce district, et les 
champs en friches y sont couverts d’orge bul- 
beux, 6 qui croît â côté du seigle sauvage, 
commun en Ci’imée. 

A moitié chemin de Mamut-Sultan , et non 
loin d’Eski-Sarai , on voit percer , sous la marne 
crétacée des montagnes, l’ancienne roche cal- 
caire , disposée par couches ondulées qui 


' Salvia austriaca ( Jacquiii }. — ^ Salvia nutans, 

2 Teucrium Laxmanni. — ^ Beta Cycla, — ^ Pcenio 
midtifida. — ^ Hordeum bulbosum. 
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s’élèvent et se dirigent vei’s le Tschatyi'dagli. 

Un chemin de dix verstes , commode et 
praticable pour les chevaux, s’étend depuis 
Mamut-Sultan , le long de la pente septen- 
trionale et moins escarpée du Tschatyrdagh. 
Tous les curieux qui visitent cette montagne, 
et qui veulent voir en même temps, d’une 
très-grande hauteur, un abyme où la glace 
ne fond jamais, ont coutume de choisir cette 
route; mais je préférai, pour le moment, tie 
gravir cette alpe du côté méridional, où 
j’espérais trouver en fleurs un plus grand 
nombre de plantes printanières. En consé- 
quence , je pris le parti de remonter beau- 
coup plus loin le Salgir. On apperçoit jus- 
qu’au village d’Ajan, le long d’une mon- 
tagne escarpec , vers la plaine , des couches 
horizontales de grès , entrecoupées de lits 
d’argile qui courent du sud-est au nord-ouest, 
et s’enfoncent, après s’etre inclinées au nord- 
est. Au-dessus d’Ajaii, on trouve déjà les 
montagnes escarpées et pelées , constituées 
de couches calcaires grises, dont les groupes 
de rochers les plus nombreux regardent l’est 
et l’ouest, et sont coupés à pic dans la même 
direction. En divers endroits, la roche cal- 
caire est de la nature de la pierre puante. 
Ou descend de ces montagnes par plusieurs 
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gorges que la pluie a graduellement creusées, 
et dont les bords sont escarpés. C’est dans 
une de ces gorges pierreuses , et d’un vaste 
goufFrc miné par les eaux, que sort le Salgir, 
La source considérable et très-froide de cette 
rivière se rassemble au-dessus du gouffre, dans 
une caverne minée par la fonte des neiges des 
gorges supérieures, et par les veines d’eau de 
de l’intérieur même du Tschatjrdagh. La 
riviere abonde en truites. On distingue parmi 
les plantes qui croissent sur les rochers cou- 
verts de mousse de cette gorge , une saxifrage 
visqueuse, i d’une grandeur considérable. 
L’orme luisant, 2 et l’ulmaire crénelée, 3 que 
l’on ne trouve point ailleurs en Tauride, 
poussent entre les crevasses des rochers. La 
fleur la plus commune de ce canton est la 
céraiste cotonneuse. + On y i-emarque aussi 
beaucoup de pédiculaires tubéreuses , 5 une 
jolie petite berce, 6 Ja campanule hybride, 7 
1 asclépias noir, 3 le dompte-venin, 9 le gé- 
ranium luisant, m l’herbe-k-robert, ” la dora- 


’ Saxifiaga. ^ pumila. — ^Spirœa crenata, 

— 4 Cerastium tornentosum. — 5 Pedicu/aris tuberosa. 

— ® Heracleum. — 7 Campanula hybrida. — ^Asclépias 
nigra. — . 9 Asclépias vincetoxicum. — i® Géranium 
lucidum. — n Géranium robertianum. 
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dllle ceterach , i la doradllle , à feuilles de 
trlchomanes;2 et, dans les buissons, labrione 
ou couleuvrée, 3 et la mandragore anguleuse , 
k feuilles de coqueret."^ 

Après avoir visité les sources du Salgir , 
je suivis le chemin qui descend au village 
de Tscbawke, situé a quelques versies de là, 
sur les bords d’un ruisseau du même nom. 
Non loin de ce dernier , on traverse , en 
le remontant, des plateaux découverts, des 
^champs cultivés et des montagnes boisées, 
qui se terminent au pied du Tschatyrdagh ; le 
vallon se rétrécit entre cette montagne, qui 
le borde a l’est , et les montagnes contiguës 
a la Jaila de Temirdschi ; elles sont consti- 
tuées, le long du ruisseau, d’un schiste brun 
qui perce dans la plupart des principaux 
vallons, dont les couches se dirigent au nord- 
est, et sont coupées, au nord-ouest, au pied 
du Tschatyrdagh. Le chemin traverse en- 
suite le pas étroit d’ Angar-Bogassi , qui con- 
duit entre la partie la plus élevée du Tscha- 
tyrdagh et la haute Jaila de Temirdschi, 
dans la vallée de Schuma, au sud de la 
première de ces montagnes. On trouve, dans 


^Asplénium ceterach. — ^Asplénium trichomanoïde^. 
— 3 ÿryonia, — ^Atropa physaloïdes. 
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le bois, l’orobe jaune,! et l’orobe tubereux,3 
le maceron, k feuilles ternées ; 3 la fraxinelle, + 
de jolis gesses, 5 et un ail particulier ; 6 les 
champs produisent , outre le caucalis k feuilles 
de carotte 7 et le caucalis k larges feuilles, 3 
assez commun dans toute la Crimée, l’oscu- 
niumtême noix ,9 qu’on voit rarement ailleurs, 
et dont les racines, bonnes k manger, sont 

appelées kodsch-kardasch(testiculesdcbéller)io 

par les Tartares ; on y remarque de même , 
en abondance, la mélisse et la chclldoine k 
fleurs rouge. Il Dans les endroits secs et bien 
ombragés de la forêt, j’apperçus de petites 
blattes d’une espèce particulière et d’un brun 
foncé, tout-k-fait différentes de la blatte de 
Laponie. 12 Ce bois offre encore toutes les es- 
pèces d’aubépine de la Tauride, ainsi que 
le poirier oriental, i3 dont je vis un sujet, près 
de Schuma , greffé sur le vieux tronc d’un 
poirier. On prétend qu’il porte des fruits 
plus gros que les poiriers nains et sauvages 


I Orobus luteus. — ^ Orobus tuberosus. — ^Smyrnium 

olusatrum. — 4 Dictamnus. — ■ ^Lathyrus. ^Allium. 

— ■r Caucalis daucoïdes. — ^Caucalis latifolia.—9Bu- 

nium bulbocaüanum Testes arietis. — ^'Cheli- 

doiiium corniculatum. — '■^Blatta lapponica,— ^^Pyrus 
orientalis. 
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de la même espèce : ce qui prouve que l’on pour- 
rait améliorer cet arbre a feuille de saule. 

Le village de Schuma ou Schumai occupe 
une situation assez elevce, près des sources 
nombreuses qui coulent au pied du Tscha- 
tyrdagh. On doit entre autres distinguer une 
de celles qui concourent a former le ruisseau 
de Mesarlik , dont le cours se dirige vers 
Aluschta. Cette belle source sort avec im- 
pétuosité du trou d’un rocher égal en dia- 
mètre à celui d’un terrier de renard. On pré- 
tend que ce village a reçu son nom du bruit 
que font ces sources en jaillissant de toutes 
parts. Le sol de ces lieux est si fertile, qu’on 
y voit croître par-tout du seigle et de l’orge 
.sauvage. Au nord-est de Schuma s’élève 
l’alpe de Temirdschi, qui, très-escarpée du 
côté du vallon, et sur-tout au sud, y paraît 
hérissée de rocs. A l’est, cette montagne se réu- 
nit à la Karabee-Jaila. A l’ouest-sud-ouest, on 
apperçoit 1 a Babugan- J aila , encore plus élevée ; 
à l’ouest le village de Robukul ; au nord- 
ouest, le Tschatyrdagh même , et aux sud- 
est et sud, la mer ainsi qu’ Aluschta, dont le 
vallon, bordé de collines boijées, se prolonge 
en pente douce l’e.space de cinq verstes. 

Après une matinée pluvieuse, je partis le 
14 mai, de Schuma, par un temps chaud 
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et serein, pour gravir le Tscliatjrdagh. On 
passe ii cheval sur une croupe de rochers, 
a cinq verstes du village en approchant 
du plateau de la montagne. Cette crou- 
pe, qui décrit une ligne courbe, du sud au 
nord-ouest, est constituée de roche calcaire, 
grise, et de plusieurs couches obliques , d’abord 
de grès quartzeux, ensuite de schiste brun et 
compacte, recouvert d’un lit assez considé- 
rable du même schiste, mêlé d’argile et parsemé 
de quelque rognons de fer. La partie supérieure 
de cette croupe et celle d’une autre qui s’abaisse 
presque parallèlement vers le vallon et la mer, 
sont ombragées de charmes entremêlés d’autres 
ai’bres vers les bords du bois, et, plus haut, 
de charmes seuls ; une belle source descend 
delapremièrede ces cr oupes. Lebuniumi est ici 
très-commun, etla grandepolygale^ (J acr/nin) 
y croît, de la plus grande beauté, avec des 
fleurs quelquefois bleues et plus rarement 
blanches. 

La cime pelée du Tschatyrdagh devient im- 
praticable pour les chevaux; elle forme plu- 
sieurs terrasses qui s’élèvent en amphithéâtre, 
les unes au-dessus des autres, et dont l’in- 
férieure est la plus considérable. Entre ces 


* Bunium. — ^ Polygala grandis , , 
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terrasses, et vers leurs sommets, on volt de 
grands plateaux creusés en forme d’entonnoir, 
où se rassemblent les eaux de la fonte des 
neiges, qui donnent naissance a beaucoup de 
sources.Lamontagneestconstltuéed’une pierre 
calcairedureetcompacte,unpeufétlde,souvent 
grise et quelquefois d’une couleur foncée ; la dé- 
composition de cette roche a occasionné, sur la 
pente et dans le bois, beaucoup d’éboulemens; 
mais la dégradation est peu sensible vers le haut, 
où l’on n’apperçolt que des ravins et des cre- 
vasses. Cette roche est remplie de fêlures, dont 
quelques-unes ont la forme de lettres. Il est fa- 
cile de distinguer, dans quelques terrasses, les 
séparations de ses couches , qui courent du sud- 
est à l’est, et du nord-ouest a l’ouest, où elles 
ne s’éloignent que de quelques degrés de la 
ligne verticale. Celles de quelques terrasses, 
m’ont paru se diriger davantage au nord-est, 
et dévier de leur position perpendiculaire , 
vers le nord -ouest. Au-dessus du plateau 
supérieur de la montagne, s’élèvent de petits 
groupes de rochers, de forme ronde, entre- 
coupés de vallons plats, couverts d’une terre 
noire végétale; les creux de ces vallons, dans 
la partie de l’ouest, étaient encore remplis 
de neige au milieu du mois de mai, et l’on 
y voyait éclore, à cette époque, des prime- 
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vères, dont la fleur était déjà passée par- 
tout ailleurs. La montagne peut avoir, en 
y comprenant sa base, dix verstes de long, 
du sud au nord, et cinq à six, de l’est à 
l’ouest. Le sommet le plus élevé du Tscha- 
tyrdagh forme, au-dessus des gorges, tant a 
l’orient qu’a l’occident, des saillies de rocs 
coupés à pics, d’où la vue ne saurait plon- 
ger sans effroi dans la profonde v’^allée de 
l’Alma, que d’épaisses forêts rendent encore 
plus sombre, et qui sépare, la pente escarpée 
de l’ouest de la Babugan-Jaila ou Babylgan- 
Jalla. La pointe la plus élevée de la montagne 
domine, sans contredit, la Babugan Jalla, si- 
tuée vis-a-vis, dont la hauteur n’est cependant 
guère moins considérable que celle du plateau 
supérieur du Tschatyrdagh. La vue plane au 
contraire au-dessus de l’Alp de Terairdschi 
et de la Karabée-Jaila , jusque vers Sudagli , 
ainsi qu’au-delà des montagnes plus basses, 
le long de la côte, jusqu’à Jalta. Lorsque le 
ciel est serein , l’œil embrasse , au nord , 
une perspective beaucoup plus étendue sur 
les plaines de la Crimée, et sur tout le Tar- 
chanskoi-Kuut, jusqir’à Perekop. 

A l’époque de l’occupation de la Tauride, 
où l’on dressa d’excellentes cartes topogra- 
phiques de cette presqu’île, on estima, par. 
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des mesures géométriques , la hauteur du 
Tschatyrdagh a douze eeuts pieds au-dessus * 
du niveau de la mer. Au mois d’août 1797 f 
on trouva, par le baromètre, qu’il surpas- 
sait le plateau d’Ahmetschet d’environ sept 
cent quatorze pieds et demi ; mais on a dé- 
couvert, par la suite, que les baromètres 
étaient mal construits , et ne correspondaient 
point cntr’eux. 

Ce n’est qu’a mi-côte du sommet le plus 
élevé de la montagne, qu’on apperçoit de 
petits buissons de genévriers ordinaires, avec 
le fusain galeux, ^ et quelques saules nains des 
Alpes. Du reste, on ne découvre aucune 
autre espèce d’arbuste sur toute la surface 
de son plateau. La flore du Tscliatyrdagh est 
un mélange de plantes alpines et de plantes 
de steppes, qui provient de la différence d’ex- 
position de ses nombreuses terrasses. J’y vis, 
en fleurs , au mois de mai , la véronique 
d’Autriche, 2 la véronique chamœdris et 
la véronique blanchâtre,'^ le fléau à gaine, ^ 
le brome des toits, 6 la vaillante, 7 commune 


* Evonymus verriicosus. — ^ J'eronica austriaca. 
. — ^ Veronica chamædrys. — 4 Veronica incana, 
_ 5 Phleum vaginatum. — ■ ® Bromus tectorum. •— 
7 Vaillantia. 
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dans toutes les parties de la Crimée, l’aspérule 
officinale,! la primevère uniflore,^ le gremil 
des champs , 3 l’androselle chamœsjce avec 
des ombilics jaunes et ronges ; ralchemille , 5 la 

jacinthekgrappes, 6 rornltliogalcjaune, 7 ctror- 

nithogalevelu ;8 1 ail , 9 dont j’ai parlé plus haut, ^ 

la céraiste cotonneuse, lo une benoîte, n qui 
ressemble à celle des Alpes; J 2 ]e fraisier de 
table, !3 ]a poteutille de rochers, i4 ]a fîli- 
pendule, l’anémone printanière, 16 la re- 
noncule k feudles de me, ^7 et la renoncule 
des neiges, 18 la crapaudine de Syrie, 19 Ig 
stachis cotonneux, 20 jg phlomide violet, 21 
la bugle des alpes,22 Ig lamie , 23 Jg thym k 
feuilles linéaires, 24 le thlaspis tabouret, 23 
la drave des murs, 26 Ja drave aizoïde,27 


! Asperula cynanchica. — ^ Primula unijlora. — 
Lithospermum arvense. — 4 Androsace chamccsyce. 

— • ^Alchemilla. • — ^ Hyacinthus racemosus. 7 O?-- 

nithofralum luteum. — 8 Ornithogalum pHosum. 

sAliium. — 10 Cerastium tomentosum. — ïi Geum. 

^^Alpinum. ~ ^^Fragaria vesca. — Potentiila ru- 

peitfis, Filipendula, — Anemnne venia. 

'7 Railunculus rutæfolms. ~ -8 Ranunculus nivalis. ~ 
’9 Sideritis Syriaca. — 20 Stachys germanica. — 

^'Phlomis herba venti. — Ajuga alpina. La- 

mtum. — 24 Thymus zygis. — 25 Thlaspi biirsa. — 
Diaba muralis, — 27 Draba aizoides. 
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l’alysson de montagnes, ^ et des alpes,^ la 
funietcrre bulbeuse, 3 et une grande espèce 
de la même plante a fleurs jaunes et à pétales 
non fendues, qui paraît dès les premiers jours 
du printemps, sur les montagnes le long du 
Karassu ; le genêt à feuilles de lin , + la vio- 
lette odorante , 3 le pissenlit, 6 la clnéralre,7 
l’acrosticjS la doradile ceterach, 9 la doradile 
a feuilles d’odianthe , et la rue. ” La pro- 
fonde vallée de l’Alma , comprise entre le 
Tschatyrdagh et l’alpe de Babugan, est le seul 
endroit de la Tauride où l’on trouve la bel- 
ladone, a laquelle les Tartares ont donné le 
nom de babugan -oot. Cette montagne est 
encore moins riche en insectes ; on n’j voit 
voler que quelques papillons communs, et 
des abeilles. Elle est cependant très-fréquen- 
tée, dans la belle saison _, par des troupeaux 
de chevaux et de bestiaux , à cause de ses 
excellens pâturages, où les insectes ne les in- 
commodent jamais. Les nuits y sont fraîches, 
et l’été n’est point assez brûlant pour en des- 


' Alyssum montanum. — ^ Alyssum alpinum. — 
^ Funiai ia bulbosa. — 4 Genista linifolia. — ® Viola 
odorata. — • ® Taraxncum — 7 Cineraria alpina. — 
* Acrostichum Marantœ. — • 9 Asplénium ceterach. 
Adiantoïdes. — Ruta. — Belladonna. 


VOYAGE 


240 

sécher entièrement l’herbe. Mais, ce qui contri- 
bue sur-tout a conserver la verdure , ce sont les 
brouillards et les nuages, qui, lorsqu’il règne 
de l’humidité dans l’atmosphère, couronnent 
la partie supérieure du Tschatyrdagh ; ces 
nuages descendent peu à peu du sommet de 
l’alpe, et la recouvrent jusqu’à sa base , ainsi que 
la jaila contiguë. La montagne est considérée, 
par cette raison, dans le voisinage, comme 
un indicateur de la pluie , qui trompe rare- 
ment; mais, lorsqu’elle pai-aît, au contraire, 
entièrement dégagée de nuages, elle annonce 
un temps sec et serein. 

Description de la partie orientale des 
montagnes de la Crimée. 

Après avoir parlé du Tschatyrdagh , je 
vais donner la description de la partie orien- 
tale des montagnes de la Grimée, qui, quoi- 
que séparées par un large vallon , semblent 
former une chaîne commune, et s’étendre 
jusqu’à KafFa , sans interruption. Les gen- 
res de couches que nous avons citées comme 
les plus communes dans la partie de l’ouest, 
constituent ces montagnes , mais on n’y 
découvre uulle part la wakke mêlée de schorl; 
le grès, qui la remplace, et dont les bancs 
sont assez épais , se délite en grandes masses 
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fet en colonnes rhomljoïdales ; les filons de 
fier et les brèches sont encore plus nombreux 
dans les couches de schiste, et toutes ces 
montagnes renferment un principe salin que 
l’on remarque autour des sources; c’est pour- 
quoi le câprier et d’autres plantes salines , 
assez rares dans la partie occidentale, y sont 
plus multiplies. 

La partie ëleve'e la plus voisine de ces mon- 
tagnes, h l’est, est l’alpe de Temirdschi, qui 
n’est séparée du Tschatyrdagh que par uii 
agréable vallon bien boisé; elle a donné son 
nom à un village, situé sur une haute terrasse, 
auquel on parvient en remontant le ruisseau 
qui prend sa source dans le village même. 
Au fond de la vallée, on traverse une couche 
de schiste argileux bleuâtre, entremêlée d’au- 
tres lits bruns sillonnés de profonds ravins. 
La montagne opposée laisse appercevoir, au- 
dessus de ce cordon de schiste, une couche, 
et plus loin des poudingucs calcaires , dont 
les noyaux sont mélangés de tous les genres 
de roches de la Tauride, et sur- tout de 
grès. Ces cailloux , roulés , n’excèdent pas 
la grosseur du poing. Plus on s’élève 
^ers le pied des montagnes coupées à pic 
dessus du village, et plus on apperçoit 
de débris considérables de roches 
3 . ’ 


sur 
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leur pente, ainsi que des deux côtés du 

ruisseau. _ 

Le village de Temirdsclii, situé au pied 
d’une haute muraille de rochers hérissés de 
pointes, dont les intervalles sont couverts de 
Lois , domine le vallon ensemencé de Im et 
de Lié. Ce pan de roc, séparé de la terrasse 
de l’alpe, ou jalla, qui se prolonge au nord- 
est par une gorge assez profonde, parait 
suivre la dircclloii du nord-ouest au sud-esf, 
mais il n’est pas facile de distinguer ses cou- 
ches, qui, dans quelques endroits, paraissent 
inclinées au nord-est, et comme suspendues 
au-dessus du vallon. Je crois qu’il faut attri- 
Luer a cette position la chùte d’énormes 
masses de rochers, qui sont entassées au-des- 
sus du village, où de fortes sources prennent 
naissance. La tradition rapporte que quel- 
ques-unes de ces niasses ont écrasé plusieurs 
maisons dans leur chiite. On prétend qu’il se 
détaclie encore, par intervalles, des quartiers de 
roc du haut de la montagne ; mais ils ne peuvent 
plus atteindre le village, à cause des anciennes 
masses écroulées qui le protègent. Quelques 
Tartares ont même eu la hardiesse de cons- 
truire leurs habitations au milieu de ces 
ruines. Toutes ces masses sont aussi consti- 
tuées de poudingues, dont la pâte calcaire est 


qüelqüefois parsemée de stalactites; plusieurs 
de ces blocs, groupés les uns sur les autres j 
ont jusqu’à sept et huit toisés de surface, et 
les intervalles qui régnent entre eux forment, 
près du bassin de la source au-dessus du vil- 
lage , de belles grottes , dont l’une , ornée 
d’un vieux noyer, offre le tableau pittoresque 
du plus charmant hermitage que l’on puisse 
imaginer. Ce lieu ressemble, en petit, par les 
dégradations qui l’entourent , aux ruines du 
rocher d’Alupha; mais la situation et la belle 
vue du village de Temlrdschi sont infiniment 
plus agréables. La rue à feuilles de Uni et la 
chélidoine hybride,^ plantes assez rares, abon- 
dent ici dans la campagne. 

La montagne à laquelle s’adosse le vlllagë 
est coupée du sud au nord, comme tout le cor- 
don de la jaila; le pied des rochers est couvert 
jusqu’à mi-hauteur, de gros éboulis, sur les- 
quels croissent l’astragale plmprenelle^ l’an- 
tillis d’Espagne,^ üne cataleptique odorifé- 
rante, ^ et d’autres jolis plantes. M. Hablizl 
prétend avoir aussi trouvé dans cet endroit 
la rare statlce hérissée, 6 que je n’ai vu nulle 


I Ruta linifolia. — ^ Chelidonium hyhridum,. ^ As- 
tragalus poterium. — 4 Anthyllis cornicina, — ^ Draco- 
Cephahirni — ® Statlce echinus. 
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part en Tauride. A l’angle sud-ouest , les 
couches de Lrcches qui font face a la mer 
et au vallon d’Aluschta, s’inclinent de qua- 
rante-cinq degrés vers le nord-est, comme 
le plateau de l’alpc , et sont recouvertes 
d’un lit non moins épais de grès plus com- 
pact, coupé verticalement, qui forme, au- 
dessus, des groupes de rochers coniques et 
dentelés. La voix fait un double, et quelquefois 
un triple écho, bien distinct, près de ces rocs. 
La brèche est mélangée de beaucoup de cailloux 
quartzeux, mais d’un très-petit nombre de ga- 
lets . granitiques ; les pierres roulées qui la 
composent ont tout au plus la grosseur d’une 
tête d’homme. Je trouvai dans le même endroit 
une wahhe polntlllée particulière , ainsi qu’une 
couche parfaitement semblable k du trapp 
noir, et quelques quartiers ayant l’apparence 
d’une lave noire , parsemée de cellules rem- 
plies d’une matière blanche qui ressemble h 
la zoolite. Avec la brèche on volt dispa- 
raître de nouveau l’aswagale pimprenelle. 

Il plut par intervalles, dans la matinée, 
lorsque Je me trouvai près de Temlrdschi. 
Ces pluies venaient du côftî de la Babugan- 
Jaila,, sur laquelle des nuages très-noirs se 
rassemblèrent au milieu du jour. Le Tscha- 
tyrdagh était également entoure de nuages 
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épais, qui couronnèi'ent aussi, vers le soir, 
la Jaila de Tettiii'dsclii. 

A partir de Temirdsclii, vers la mer, je 
côtoyai le vallon, et je quittai le chemin de 
la hauteur qui conduit à Bijuk-Useen , pour 
descendre la pente rapide de la montagne 
près du petit ruisseau de Jedew, d’où je me 
rendis a Kuru-TJseen, en suivant ses bords. 
Tout le spacieux vallon qui sépare la croupe 
inclinée vers la mer, au sud-est, est couvert 
de chênes et d’autres arbres ; le schiste ar- 
gileux brun , souvent de couleur ocreuse , 
alternant avec des couches noires et du 
•grès schisteux, pei’ce dans les gorges ; ces 
couches se dirigent, pour la plupart , soit a 
l’est, soit au nord-est, et sont coupées a pic 
au nord-ouest ; mais tous ces différens lits 
paraissent quelquefois se confondre. — Sur 
la terrasse voisine de la mer, où je ressentis 
un air très-chaud, on voit beaucoup de grands 
arbres à thérébinthe et de cyprès noirs , mêlés 
de genévriers, qui forment la majeure partie 
des bois qu’on tropve sur la pente des mon- 
tagnes , et dont les souches ont souvent trois 
quarts d’arschine de diamètre. Le sumac des 
corroyeurs ^ croît pai’-tout le long de la côte , 


* Rhus coriaria. 
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jusqu’à Tujak. Les Tai'lai’es rappellent sarî- 
agatsch ( fustet ) ou soumagli , a cause de 
son bois de couleur citron, aussi beau dans 
les ouvrages de marqueterie qu’utile pour 
la teinture. Le câprier, i l’e'gllope il longs 
épis , 2 l’égilope ovoide , 3 l’élyme tête de 
Méduse, 4 et d’autres plantes salines 5 abon- 
dent en ce lieu. Les gorges et les ravins sont 
remplis de tamariscs d’une espèce particu- 
lière, que je n’avais jamais vue dans les mon- 
tagnes de l’ouest, et dont la fleur n’a que trois 
ou quatre anthères. Chaque arbuste a plu- 
sieurs troncs de six ou sept pieds de hauteur, 
qui s’inclinent obliquement vers la terre, et 
ses rameaux sont tellement surchargés de bou- 
tons , qu’il paraît ne former qu’une seule touffe 
de fleurs blanches ou rougeâtres. 

Du ruisseau de Jedeew jusqu’à celui plus 
considérable de Tut - Terek à l’ouest , qui 
tombe à une verste de là dans la mer, et de ce 
dernier à Aluschta , distant de deux verstes 

' Cotinus. — ^ Ægilops caudata. — ^ Ægiiops ovata. 
4 Elymus caput Medusœ. 

^ Toutes ce» herbes .sont cependant très-nuisibles aux 
bestiaux, et sur-tout aux chevaux, à cause de la rudesse 
de leurs parties barbues , parce qu’elles s’attachent aux 
parois de la bouche et du gosier de ces animaux : ce 
qui les fait souvent périr. 
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à l’ouest, tout le cordon inférieur de la cote 
est constitué de schiste brun, dont les lus 
contournés comme les fibres du bois veine , 
prennent toutes sortes de directions, et repré- 
sentent quelquefois de écai - 

leux, d’une et môme plusieurs toises de 
diamètre , dont la structure intérieure res. 
semble a des concamérations de mines de 
fer ocreuses. 

Le chemin très-praticable pour les chevaux, 
se prolonge encore quelque temps ii l’est , le 
long de la côue jusqu’à Karaul-Obo, (colline 
de garde) qui s’avance dans la mer, et dont 
le nom dérive d’un piquet de Cosaques établi 
dans ce lieu. Celte colline est remarquable par 
une catastrophe semblable à celle de Ku tscbuk- 
Koi , et qui survint à la même époque. On voit 
distinctement dans la première saillie, ses 
couches molles et schisteuses se sont affaissées 
xcrs la mer. Les crêtes de rochers, plus com- 
pactes, brisées, et déplacées, paraissent Irré- 
gulièrement amoncelées, ainsi que plusieurs 
couches calcaires qui les traversent. Le sol est 
entrecoupé de tant de fentes et de crevasses , 
qu’on a beaucoup de peine à laire passer les 
chevaux sur cette hauteur, où ces animaux 
ne marchent jamais qu’avec crainte, comme 
s’ils appréhendaient que la terre ne man- 
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quât sous leurs pieds. La seconde saillie de 
cette colline est conipose'c de schiste dont 
les couches sont ondulées comme les vagues 
de la mer , et la troisième d’un grès quartzeux 
et compact eu lits e'pais; au -delà de cette 
dernière on trouve le village de Kuru-Useen , 
dont les champs de Me et de lin offrent 
beaucoup de bette, l’acine de disette, i et de 
chclldoine hybride , 2 - 

On fait trois verstes en traversant une 
. autre saillie de montagne, ou promontoire, 
connu sous le nom de IVIangana , pour arriver 
de Kuru-Useen à Kutschuk-Useen. Le der- 
nier de ces villages est situe dans un étroit 
v,allon entre la haute saillie dont nous venons 
de parler et une croupe éleve'e, qui se dirige 
vers la mer, et que les Tarlares appellent 
Kutilla. De cette éminence, la vue s’étend sur 
les vallons de Rutschuk et de Kuru-Useen, et 
le long de la côte, à l’est et à l’ouest , sur toutes 
les montagnes et langues de terres qui bordent 
le rivage. A l’est, on découvre le Tschoban- 
Kale, .Sudagh et Koos; a l’ouest le Tschatjr- 
dagh, la Babugan-Jaila, et, dans le lointain, 

1 Adjudagh, encore plus éloigné. Cette croupe 
se prolonge au sud jusqu’à la mer, et forme 


* Beta cycla. — ^ Chelidonium hybridum. 
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des terrasses qui s’inclinent avec la Karabee- 
Jaila , remarquable par ses glacières où la 
neige ne fond jamais. Plusieurs autres croupes 
semblables descendent parallèlement de cette 
Alpe , au-delà du village de Tujak, éloigné 
de trois verstes de Rutschuk-Useen , et de la 
première , en grande partie , constituée d’une 
espèce de schiste brun noirâtre, entrecoupé 
de profonds ravins vers les hautes montagnes; 
à l’ouest de Tujak et dans une de ces gorges 
que les Tartares appellent Zlmawl , on re- 
marque du grès tenant de la roche cornée , 
avec des veines et des géodes de quartz , dont 
l’intérieur est souvent tapissé de jolis cristaux. 
Plus on avance dans cette gorge, vers la haute 
montagne , et plus les couches de grès se 
rapprochent de la ligne perpendiculaire, jus- 
qu’à ce qu’enfîn elles deviennent tout à fait 
Verticales , ou finissent même par s’incliner 
sens contraire. 

L’agréable vallée de Tujak , dont la tem- 
pérature est très-chaude , s’étend des deux 
côtés du ruisseau de Schikterek formé par la 
réunion des sources qui sortent des deux 
gorges ; elle offre , près de la mer , une plaine 
oblongue et fertile, ensemencée de lin que 
l’on arrose fréquemment. Celui qu’on cultive 
<l^ns la plus grande partie des vallons , à corn- 


VOYAGE 


200 

mencer d’Alusclita, sc vend plus cher à cause 
de la beauté , de la longueur et de la finesse 
de son lil. C’est à de nombreuses irrigations 
que l’on doit attribuer ces deux qualités. Les 
champs de lin sont divisés, avec beaucoup de 
.soin , par bandes étroites , et l’on a pratiqué 
des canaux dans les sillons intermédiaires. 
Les Tartares retirent de cette- culture une 
grande partie de leurs moyens d’existence. 

Comme la plaine graveleuse est bordée de 
haies autour de l’embouchure du Schiktereh, 
pour préserver les récoltes de la dent des 
bestiaux , on volt croître ici plusieurs belles 
plantes. Celles qu’on remarque particulière- 
ment le long du rivage, telles que 1 adrachne, 
à feuille d’orpin , ^ lé croton tournesol , ^ la 
mozambe, pied d’oiseau ,3 la carotte hérissée,'^ 
la buglose d’Italie , ^ la buplèvre joncilornie , 6 
la centaurée à fruit noir," et d’autres belles 
herbes, y sont très-nombreuses. Les maisons du 
village, bâties sur la pente du vallon , a l’instar 
de cellesde Kutschuk- Üseen, s’élèvent en amphi- 
théâtre et comme par étages les unes au-dessus 


' Andrachne telephioïdes. — ^ Croton tinctorium. ' 
^ Cleome ornithopodioïdes. — ^ Daucus muricatus. 

^ Anchnsa italien. — ® Bupleurum junceum. — Cen- 
taurea crupina. 
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des autres ; elles sont adossées au rocher ou 
taillées dans le roc meme. On trouve , iso- 
lément, aux environs, et dans tous les vallons 
chauds , une grosse sauterelle particulière, 
avec des yeux rayés, qui vole entre les hrous- 
sailles; elle ressemble a la sauterelle de Tai’- 
tarie,! et paraît avoir déjà toutes ses ailes 
au mois de mal. 

Comme le hasard a fait que je nVi point 
eu l’occasion de parcourir une douzaine de 
verstes de cette contrée , le long du rivage 
de la mer , entre Tujak et Uskut , je ne saurais 
par conséquent rien dire de positif sui la 
nature de son sol. Si l’on en juge par l’aspect 
des montagnes, elles ne paraissent être, en 
grande partie, constituées que de couches ho- 
rizontales de schiste et d’argile, de même que 
celles qui s’étendent jusqu’à Rullak. Un gros 
ruisseau, qui tarit en été, mais qui déborde 
de trente toises en automne et par les temps 
de pluie, doit couler à mi-hauteur de la 
Jaiia , pour se jeter dans la mer. Les Tartares 
donnent à ce ruisseau le nom de Tvanaka. 
Le plateau très -large et très -élevé de la 
Karabee- Jaila se termine en pointe^ veis 
Uskut ( où j’étais venu du côté de 1 est ) j 


* Cryllus tatancus. 
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les hautes montagnes sont coupces préci- 
sément au nord de ce village, entre les deux 
plus élevées de toute la chaîne, par un vallon 
qui se dirige en droite ligne, du nord au sud, 
et forme en s’élargissant vers la côte, des 
has-fonds assez considérables , que traverse 
le ruisseau d’Ahfo-rtla ou Uskut-Useen pour 
se rendre à la mer. A partir d’ici, le reste de 
la continuation des liantes montagnes à l’est, 
commence à se rétrécir et n’offre plus d’aussi 
larges plateaux ou jaila. Avant de passer a la des- 
cription de cette chaîne orientale, je vais bi’ic- 
vement donner celle de la coupe du vallon 
d’Uskut, que je regarde comme une des plus 
instructives pour la géologie de la Tauride , 
et qui doit répandre un nouveau jour sur la 
nature particulière de ces montagnes. On peut 
l’observer de la route qui va d’Uskut au nord 
dans la direction de Rarassubasar , praticable 
à la vérité pour les arbes tartares, ou charettes 
à deux roues , attellés de bœufs , mais dan- 
gereuse d’ailleurs et très-escarpée. 

Le vallon dans lequel se trouve le village 
bien peuplé d’Uskut , à quelque distance de 
la mer, est assez large vers la côte qui forme 
une espèce de rade; il est arrosé de plusieurs 
sources, et renferme beaucoup de vignobles; 
mais les l’artares, au lieu d’en exprimer le 
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fruit, se contentent de le conduire à Rarassu- 
basar, où plusieurs habitans , et sur-tout les 
juifs, eu retii’cnt du vin assez mauvais , parce 
qu’on ne plante ici que des ceps dont le raisin, 
à pellicule épaisse , mûrit trop tard. Des hau- 
teurs voisines d’Uskut, on découvre a 1 ouest 
l’Adjudagh , avec le promontoire de Nikita- 
Burun, les montagnes d’Aluschta, et plus près 
la haute Karabee - Jaila , derrière laquelle 
s’élève le Tschatjrdagh. On domine par consc- 
quentde là sur une étendue d’environ soixante 
versies de la côte méridionale. 

Le chemin d’Uskut à Karassubasar , qui 
traverse obliquement les montagnes, est très- 
incommode pour les arbes; il peut avoir au- 
delà de trente verstes en droite ligne , et va 
directement au nord en remontant le vallon 
d’où sort le ruisseau dont nous avons parlé 
plus haut , qui coule des montagnes , et se 
perd entre les cailloux dans la mer. Ce vallon 
sépare deux hautes montagnes boisees , celle 
d’Arbat à droite ou à l’est et celle de Skala 
a gauche ou à l’ouest. Ces deux montagnes 
qui s’élèvent sur un plateau découvert, sont 
les premières qu’on apperçolt , ainsi que le 
Tschatvrdagh , de la steippe de Perekop. La 
plus considéi'able (Arbat) se termine par de 
liautes pointes de rochers et communique à 
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Test avec celles de Kutlak. La seconde ( Skàîa) 
forme nn pic isole, couronne d’éminenceS 
de rocs. Du vallon, où croissent abondam- 
ment l’aspc'rule officinale, l' la crucianelle ù 
feuille étroite, 2 le minuartie , 3 la sculcl- 
laire d’Orient, la molcne de Boerbaave,^ 
et beaucoup d’autres jolies plantes, le cliemin 
remonte le long du pied de la montagne de 
Skala ; ici , le vallon plus étroit et plus pro- 
fond, est arrosé des sources qui descendent 
de ces montagnes. On n’apperçoit d’abord 
que des couches de schiste argileux, et puis 
une crête de roche calcaire grise, qui perce 
au-dessus du vallon ; et constitue sa partie 
supérieure; mais la structure des montagnes 
et des lits paraît infiniment plus belle à 
l’endroit où le chemin a presque atteint le 
plus haut point, et passe près des sommets 
de roc de la SkaJa. On y remarque une 
couche considérable de brèche tendre, dont 
les cailloux , formés d’une argile brune 
rougeâtre, qui paraît tenir sa couleur d’une 
mine de fer rouge micacée et de bol, ont si 
peu de consistance qu’on peut les briser dans 


* Asperula cynanchica. — . ^ Crucianella angustifotir , 
— 3 Minuartia. — ^Scutellarla orienta iis. — ^ yerbai~ 
cum Boerhavii. 
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la main. Celte couche, épaisse de cinquante 
arschines , a , comme plusieurs autres , sa 
dh’ectlon du sud-ouest au nord-est; elle 
suit à peu près celle des montagnes de 
l’est , et s’aftalse de leur côté. A cette 
couche succède une crete consideiahle de 
roche calcaire qui paraît hérissée de pointes 
sur les deux montagnes. La pierre de cette 
roche est inégalement fendue par grandes 
masses , et contient beaucoup de fragmens 
de Spath , mais nulle trace de pétrifications. 
Derrière cette crete ou distingue une autre 
couche de brèche, d’une épaisseur de trente- 
cinq arschines a-peu près; puis une crête mince 
de roche calcaire, inclinée sous un angle de 
quarante-cinq degrés vers le nord; ensuite 
une nouvelle couche de brcche de 1 épaisseur 
de huit arschines ; plus loin une couche de 
roche calcaire , mélangée de cailloux roules 
dans le voisinage de la brèche ; une forte 
couche de dix-huit arschines d’épaisseur de 
brèche calcaire, et une autre de schiste sa- 
blonneux, de quatorze arschines, qui tombe 
presque perpendiculairement et se dirige de 
l’est-nord-est a l’ouest-sud-ouest.— -Au schiste 
succède une forte crête de roche calcaire , de 
laquelle jaillissent des sources considérables 
d’eau vive. — On retrouve enfin, tout a fait 
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au-dessus du vallon, le schiste argileux, briiii 
et gris , traversé par une épaisse couche noi- 
râtre de pierre puante, qui court avec les 
lits du schiste, a peu près de l’ouest à l’est, 
et s’incline , sous un angle de quarante- 
cinq degrés , vers l’Arbat. — Toutes ces 
couches paraissent continuer assez unifor- 
mément au-delk du sommet de la montagne 
de Skala , et communiquer par le vallon 
avec les montagnes opposées de l’est. 

Du point le plus élevé , qu’atteint le chemin 
immédiatement au-dessus de la couche de 

pierre puante, commence le vallon opposé, qui 

se prolonge en descendant au nord-ouest et 
au nord. On n’apperçoit à travers les bois de 
charmes, dont il est couvert, que du schiste 
entremêlé d’argile , et l’on en distingue plus 
de cent couches alternantes juqu’à Jenisala. 
Ce vallon s’ouvre bientôt après, entre des 
montagnes et forme une plaine oblongue ou 
se rassemblent les sources d’un ruisseau qui 
concourt à former le Tunas , grand ruisseau 
de Karassu. — Ces lits alternans de schiste 
et d’argile, s’abaissent de plus en plus comme 
la coupe des montagnes près du village , et 
du moulin de Jenisala. Le ruisseau traverse 
une couche horizontale calcaire, grise, épaisse 
de plusieurs toises et ondulée, qui s’enfonce au 
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Roi’d, et dans laquelle on apperçoit dlstinc- 
tement des lits d’une arschine a une toise 
d’épaisseur, avec quelques traces de pétrifi- 
cations. Des deux côtés du ruisseau , qui paraît 
avoir eu jadis pour digue les l’ochers de ses 
fiords et s’être fait jour au travers , cette 
couche présente des filocs arrondis et détachés , 
qui ferment le vallon comme une porte, et par 
où s’échappe un très-fort courant d’air. Les 
Tartares appellent Ruschkajh ( l’ocher de 
l’aigle) le plus élevé sur la gauche ( à l’ouest), 
qui ressemfile a une énorme tour ronde. 

Le village de Jenisala renferme une église 
grecque assez bien conservée depuis l’émi- 
gration de tous ses hafiitans; mais les Tartares 
qui leur ont succédé n’ont quhine misérable 
mosquée. On trouve sous les pierres des fia- 
timeus beaucoup de débris de coquilles 
Agglomérées. Lorsqu’on suit le ruisseau de 
Tunas , en descendant jusqu au village de 
Baschi , l’on s’apperçoit que les couches cal- 
caires s’aplatissent toujours davantage jus- 
qu’à ne plus former qu’un angle de trente 
degrés , et que les collines s’abaissent aussi 
d’une manière plus douce. — Quand on arrive 
au-dela , près du grand Rarassu , qui sort , 
lion loin de Baschi, comme le Salgir, de la 
cavité d’un roc , et sur le bord duquel sont 
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les casernes de l’artillerie, si décriés pour l’in- 
salubrité du local , et le palais qu’on avait 
fait construire pour y recevoir feu l’impera- 
trice, 011 voit distinctement les couches de 
marne crétacée , recouvrir les couches cal- 
caii-es dures , qui s’aplatissent toujours de plus 
en plus. Ces couches marneuses , très-basses 
vers les montagnes , constituées d’ancienne 
roche, forment au contraire, du côte de la 
- steppe et sur-tout a la proximité de la pi'o- 
fondc gorge dans laquelle est située la ville 
de Karassubasar, des montagnes considérables 
coupées a pic vers le sud , inclinées en pente 
douce vers le nord et le nord-ouest, et dont 
la chaîne occupe tout l’espace compris entre 
le grand et le petit Karassu. 

Autant la ville de Karassubasar frappe dé- 
sagréablement la vue par sa chétive et sale 
apparence , autant elle paraît belle de la 
hauteur du rivage. La perspective que l’on en 
trouve dans la treizième planche, représente 
le grand Tasch-Chan, une des premières 
maisons de commerce, quelques mctschets, 
et de nombreux peupliers , qui servent 
d’ornement au jardin de monsieur le géné- 
ral de Rosenberg, que le collège de méde- 
cine possède aujourd’hui pour l’usage de la 
pharmacie. 
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•Suite de la description des montagnes qui 
bordent la côte méridionale de la Crimée. 

Je continue la description générale des 
montagnes qui bordent la côte méridionale 
de la Crimée. Au-dela d’Uskut les montagnes 
schisteuses , couvertes de collines et déchirées 
par des ravins, s’étendent le long du rivage; 
leurs croupes, dont les gorges sont arrosées 
par des sources, courent vers la mer, et s’ados- 
sent à la haute chaîne de montagnes. On dis- 
tingue entr’autres, une croupe étroite, coupée 
par une gorge profonde, qui descend d’Arhat 
dans une direction presque parallèle à la mer, 
et SC prolonge vers le ruisseau d’Ushut. Sur 
l’extrémité de cette croupe la plus voisine de 
la mer et la plus escarpée, on voit, presque a 
la moitié du chemin qui conduit a Kapsochor 
(à sept versies environ d’Ushut), un vieux 
château grec , auquel les Tartares ont donné 
le nom de Tschoban-Ralee (fort des bergers). 
Ce château consiste en une grosse tour ronde, 
surmontée d’une coupole , et de vingt ars- 
chines de diamètre sur plus de quatre toises 
de hauteur, a laquelle on monte par un es- 
calier qui mène à la porte d’entrée, cons- 
truite au-dessus du niveau du sol. Quoique 
Cette tour ait une grande crevasse, elle n’en 
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est pas moins très-solide encore , par l’épais- 
seur de ses murs qui sont tout en pierres de 
taille. Un tertre provenant peut-être de la 
fouille du fondement, masque l’entrée. De 
celte éminence où croît un astragale , ^ 
que je n’avais point encore vu jusqu’ici , part 
au nord-ouest de la tour , un mur de deux 
arschlnes d’épaisseur, flanqué d’une tourelle 
et construit de pierres brutes sans chaux. Ce 
mur se prolonge, à la distance d’une centaine 
de pas, jusqu’à la pointe de terre escarpée , 
près du rivage, après avoir décrit un angle 
le long de la pente septentrionale du cap, où 
le roc, couvert de genévriers, n’a point un 
escarpement aussi prononcé ; il servait ja- 
dis à défendre l’espace compris derrière la 
tour de ce côté, mais il est aujourd’hui pres- 
que entièrement dégradé. Dans un endroit 
voisin de ce mur , on remarque plusieurs tom- 
beaux de pierre brute, placés les uns près 
des autres, qui paraissent être l’ouvrage des 
Grecs. La position avancée de la pointe de 
terre, sur laquelle se trouve cette tour tout 
à fait découverte , près du bord de la mer , 
permet de l’appercevoir sur toutes les faces. 


* Astragalus ponticus. Spec. Astragalorum , tab, XI , 
.espèce très-voisine de Astragalus narbonensis. 
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des hauteurs les plus éloignées, et la vue, 
qui plonge sur une grande partie de la 
côte méridionale, s’étend jusqu’à Kaffa et 
Aluschta. 

Le sumac des corroyeurs , ^ et le sumac 
fustet,2 croissent en abondance aux envi- 
rons de cette tour, avec de petits buissons 
d’alloucbier; 3 sa plate-forme était couverte 
de pois maritimes de clypéole monosperme, 5 
et d’autres plantes. 

A peu près dans la direction de Tschoban- 
Kalee, du côté de la mer, on voit sur la 
pente de la montagne , le village tartare et 
considérable d’Arbat ou Arpatj les hautes 
montagnes de ce nom , situées derrière et 
dominées par celle de Poslrofil , s’étendent 
au nord-ouest , vers le village de Weron, qu’elles 
entourent. 

Les couches de schiste argileux , souvent 


I Rhus conaria. Les baies rouges de cet arbuste, qui 
est le soumagh proprement dit, ou le re'doul des Tar- 
tares , et que l’on confond communément avec le su- 
mac amaranthe ('iîAui typhinumj, sont assez aigrelettes ; 
les Turcs, ainsi que les premiers, les emploient pour 
assaisonner le bouillon de viande, qu’elles acidulent 
d’une manière très-agréable. 

^ Rhus cotinus. — • ^ Cratægus aria. — 4 Pisunr 
THaritimum. — ^ Clypeola jonthlaspi. 
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bouleversées , mais souvent aussi dans leur 
assiette et direction naturelles, ne corlinuent 
pas moins de s’étendre le long de la côte. 
C’est ici que les montagnes doivent s’être 
jadis écroulées vers la mer. On voit çà et la 
de nombreux ravins qui coupent le rivage, 
d’où sortent des veines d’eau salée. Ces sources, 
alors taries , avaient déposé beaucoup de sel 
d’epsom, qui tombait en efflorescence. Avant 
d’arriver a Rapsochor,i on rencontre une 
forte ci’ête de scliiste sablonneux, qui fait 
saillie vers la mer, et dont les couches en- 
tassées confusément les unes sur les autres, 
de l’épaisseur d’une et même deux ars-^ 
chines, courent à l’est-sud-est, et se préci- 
pitent au nord-est; l’intérieur de ces couches 
est divisé par une quantité prodigieuse de 
fentes obliques qui les traversent en tout sens. 

Le vallon de Rapsochor, riche en jardins 
et vignobles, est situé de la manière la plus 
agréable, à la distance d’a peu près une verste 
et demie de la mer, entre les montagnes, et 
s’ouvre, vers la baie que forme la côte, depuis 
la pointe de terre de Tschoban-Ralee jusqu’aux 
promontoires qui la séparent de Kutlak. Cette 
baie, dont le fond n’a point d’écueils , est une des 

ï Kapsochor est un nom grec qui signifie lieu brûlé- 
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plus avantageuses pour la pêche. Le ruisseau 
de Schelen , non loin duquel se trouve un 
village du même nom, situé sur le penchant 
des montagnes, a neuf verstes de la mer, 
passe près de Kapsochor, avant de s y icunii. 
Les riches Tartares, hahitans de ce lieu, cul- 
tivent, sur le liord de la mer, au-dessous des 
hauteurs, de beaux champs de concombres 
et de lin, qu’ils arrosent et fument avec soin. 
Ils transportent au marche de Rarassubasai 
les grains et autres productions de leurs terres 
par un chemin praticable pour les arbes , 
et qui traverse les montagnes. La garance 
sauvage croit dans le bas— fond ,^ou 1 on poui ■ 
rait faire venir le coton avec bien de l’avan- 
tage ; mais le vin qu’on y recueille est fort 
mauvais, parce qu’oii ii a pas eu 1 attention de 
planter la meilleure espèce de ceps dans les 
vignobles. 

Du vallon de Ivapsochor , on arrive, le 
long de la côte, dans une autre vallée voisine 
arrosée par le ruisseau de W orun , qui des- 
cend des gorges supérieures des montagnes, 
où l’on voit il mi-côte les villages de Worun, 
d’Aisères et de Weron. On la côtoie d abord 
entre des buissons de lamariscs décaiidiiques ^ 


I Tamarix germanica. 
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et de tamariscs tétrandriques, ^ jusqu’à ce 
qu’on atteigne un sentier praticable pour les 
chevaux , qui traverse la gorge profonde de 
Süggül-Tèpe (gorge des Cerfs). Là, percent 
des lits de schiste argileux , singulièrement 
bouleversés , et colorés par de l’oxide jaune 
de fer, alternant avec d’autres couches grises 
du genre de celles qui constituent cet ordre 
de montagnes. Ces lits représentent, comme 
ceux d’Aluschta,toutessortes de figures courbes, 
angulaires ou trapézoïdes, et ressemblent, en 
grand , à des géodes de mine d’ocre , avec la 
différence qu’ici plusieurs feuillets concen- 
triques, cimentés par de la rouille de fer, 
sont emboîtés les uns dans les autres, et que 
leurs intervalles sont remplis d’un schiste 
argileux gris, friable. Ces corps, trapézoïdes, 
ont souvent deux ou trois toises de diamètre, 
et leur formation est très-difficile à expli- 
quer. 

Au bout de cette gorge, on passe dans une 
autre qui s’étend, au sud, jusqu’à la mer, 
entre les deux montagnes de Kütür-Obo, et 
de Tültschik-Kaja ( montagne du renard ) , 
et qui va toujours en s’élargissant. La pre- 
mière , ainsi que la montagne du renard , 


* Tamarix tetmndra^ 
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est entièrement couverte de genevrlers noirs 
semblables aux cyprès, dont les troncs ver- 
ticaux, et souvent de Tépaisseur du corps d’un 
homme, sont rabougris, à ce qu’il paraît, par 
l’étêtement de ces arbres, et n’ont guère plus 
de neuf a dix pieds de hauteur. Leur grand 
nombre a fait donner a ce vallon le nom 
de Kara - Ardytsch - Deressi. — Les lits de 
schiste brun et d’argile , qui courent ici , 
tantôt à l’est-nord-est, tantôt a l’est et a 
l’ouest, s’inclinent sous un angle de qua- 
rante-cinq degrés vers le sud. La même dis- 
position règne dans ceux de la montagne du 
renard , constituée , jusqu’au deux tiers de 
sa hauteur, des mêmes couches horizontales 
que celle de Kütür-Obo, excepté qu’au pied 
de la première, les lits de schiste argileux, 
alternant avec le schiste sablonneux, sont en- 
trecoupés par une forte couche de grès. Cette 
montagne extraordinairement escarpée, très- 
pénible a gravir, et sur les revers de laquelle 
on ne découvre d’autres arbustes que le ge- 
névrier noir ou de petits chênes gris, présente 
néanmoins, a son sommet, d’épaisses couches 
compactes et précipitées, au sud, de la môme 
pierre meulière dont on fait usage dans presque 
tous les moulins de la Crimée. Elle n’est, au 
reste, qu’une branche avancée vers le nord 
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de la véritable montagne de pierre meu- 
lièi'c de Kutlak , qui se prolonge en dos 
d’âne, au sud-ouest du côté de la mer. Cette 
montagne , quoique coupée â l’est par un 
profond ravin, se réunit cependant a la mon- 
tagne considérable et boisée de Pertschamkaja , 
qui s’élargit vers Sudagh , et se divise à l’ouest, 
avec quelque courbure , en deux branches 
vers le rivage; celle du nord, plus courte et 
plus basse, aboutit au vallon, tandis que 
l’autre, plus élevée, d’où l’on croît apper- 
cevoir tout près de soi la Rarabée-Jaila , le 
Tschatyrdagh et même l’Ajudagli , est très- 
escarpée près de la côte, où elle se termine par 
deux promontoires, dont l’un, plus consi- 
dérable et plus élevé , forme , avec l’autre , 
une baie circulaire. C’est entre ces caps et 
la montagne pierreuse de Kuschkaja , coupée 
a pic du côté de la mer, près du vallon de 
Sudagh , qu’est situé le port de Sudagh 
( Sudagh - Liman ) , dans lequel on jette 
l’ancre sur un fond d’argile. 

Un schiste argileux , dont les couches 
forment quelques monticules avancés, coupe 
le pied de la grande et de la petite montagne 
de pierre à meules. Ces couches, la plupart 
mélangées de quartz arénacé , courent de 1 est- 
tiord-est à l’ouest-sud-ouest , sous un angle 
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de quarante - cinq degrés , et plus verticale- 
ment au sud-est. Elles percent dans tout le 
vallon dont nous avons parlé plus haut , 
et pénètrent jusque dans les montagnes gar- 
nies de bois. Des lits de pierre meulière dure, 
composée en grande partie de petits silex , 
entremêlés de rognons argileux , liés par un 
ciment calcaréo-quartzeux , font saillie sur 
la crête extrêmement aigue de la montagne; 
ils ont depuis l’épaisseur d’un empan jus- 
qu’à celle d’une arschlne , et gissent sur un 
grès friable. Les fentes' qui les traversent sont 
verticales, taudis que celles qui marquent la 
séparation de chaque lit , sont inclinées a 
quarante - cinq degrés. Du côté de la mer, 
un peu au-dessous de la croupe la plus 
élevée, la pierre meulière disparaît sous une 
roche calcaire grise , qui constitue les mon- 
tagnes voisines de la côte , près de Sudagh. 
On voit au bas du vallon, près du Sudagh- 
Liman, les restes d’un vieux couvent grec, 
dédié à St.-George. 

La pierre meulière de la petite montagne 
n’est point aussi dure , et contient un mélange 
de pierre argileuse granuliforrne ; les Tartares 
de Rutlak , qui l’exploitent avec beaucoup 
de peine , la font rouler du haut de la mon- 
tagne , et la lâçonnent dans le bas. Deux de 
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ces meules , dont le prix varie , coûtent au 
moins trente à quarante roubles. Trompé par 
l’apparence extérieure de quelques-unes de 
ces pierres, qui ne sont pas , en général, de 
la meilleure espèce , j’avais conçu l’espoir de 
trouver du granit dans cette contrée; mais, 
en les examinant avec plus d’attention, je fus 
bientôt convaincu que ces pierres étaient de 
la rntTue classe que celles des couches hori- 
zontales de la Tauride , ainsi qu’une autre 
pierre meulière encore moins bonne , qu’on 
trouve , sur les hautes montagnes , près de 
Stilæ. 

Le village de Kutlak , éloigné de dix verstes 
a peu près de Kapsoclior , est situé dans un 
vallon entre ces montagnes de pierres meu- 
lières , qui bordent la côte , et celles qui 
s’élèvent au-delà d’Aisères et de Weron. Le 
vallon spacieux, entouré de montagnes, de 
moyenne hauteur , est en partie planté de 
vignes. Mais le vin faible et médiocre qu’on 
en retire ne peut pas se conserver long-temps. 
Les montagnes les plus considérables sont, 
indépendamment de celle du renard , dans la 
partie sud-est du vallon, la montagne escarpée 
de Kojerdsenn , constituée de roche calcaire 
grise et dure, qu’on voit au nord-ouest, immé- 
diatement au-delà du village; au nord, celle do 
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Tschatalkaja, mélangée de brèche siliceuse 
(poudings), et qui présente deux mamelons 
surmontés chacun de deux pointes saillantes , 
qu’on nomme Eradsche-Tcnkaja , a cause 
de la ressemblance qu’elles ont avec des pis 
de vache; k l’est, celle de Pertschamkaja, 
de schiste argileux, occupant avec les collines 
adjacentes , un grand espace , et le long de 
laquelle le ruisseau de Karagatsch coule dans 
le vallon de Sudagh. 

Le chemin qui mène à Sudagh ( dix verstes) 
en côtoyant les bords du ruisseau, passe entre 
la montagne de Pertschamkaja , couverte de 
bols (Kara-agatsch) elles montagnes opposées, 
situées au nord, et plus déchirées, parmi les- 
quelles on distingue principalement une cime 
élevée de roche calcaire fétide, nommée Kla- 
plaren -Rajassi. La brèche siliceuse alterne 
aussi dans ces montagnes , avec des lits de 
sèhiste argileux et des bandes ferrugineuses , 
qui courent de l’est-sud-est a l’ouest-nord- 
ouest, et s’inclinent vers le sud-ouest. — On 
arrive enfin , après avoir traversé la vallée 
plantée de vigne (d’Aji-Sawa) dont le nom 
dérive de celui d’une vieille église grecque, 
dans l’agréable vallon de Sudagh , qui mérite 
une description particulière. 

Ce vallon , renommé par l’excellence de ses 
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vins, s’étend du sud au nord, depuis la met* 
jusqu’aux montagnes , sur une longueur de 
plus de trois verstes , et une largeur de deuxj 
il se divise, près de la hauteur saillante d’Hei- 
datll , eu deux branches ; l’une se prolonge 
entre les montagnes, et se rétrécit l’espace 
de trois verstes , au nord , vers le village , de 
Taraktasch ; l’autre , connue sous le nom de 
d’Ai-Sawa , se dirige à l’ouest vers Kutlak , 
et n’a que deux verstes. Le vallon de Sudagh 
est rempli de vignobles et de jardins fruitiers; 
mais la partie basse qui forme une espèce 
de plaine ovale, s’incline en pente douce au 
sud où elle reçoit toute la chaleur des rayons 
solaires; s’est la seule qui produise de bous 
vins. Les vallons supérieurs , exposés au 
nord, et plus étroits, sont en partie privés 
du soleil , le matin et le soir , par les mon- 
tagnes adjacentes; aussi ne produsisent --ils 
qu’un vin acerbe, qui mérite à peine de tenir le 
quatrième rang parmi ceux de la Tauride. Le 
ruisseau considérable de Souksu , coule au 
milieu du grand vallon ; il descend des mon- 
tagnes et parcourt treize verstes avant de 
tomber dans la mer. Il reçoit en chemin 
celui de Karagatsch, beaucoup plus petit, qui 
vient du vallon voisin plus à l’ouest, tarit tous 
les étés, et l’este quelquefois à sec toute l’annec. 
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Les eaux de ces deux ruisseaux, sagement 
distribuées par de nombreux canaux, ser- 
vent a l’arrosement des vignobles et des 
jardins , et fécondent le sol dont la qualité 
marneuse augmente la sécheresse; je m’é- 
tendrai plus au long , sur cet objet , lors- 
que je traiterai de la culture de la vigne en 
Crimée. 

Les montagnes qui bordent le vallon de 
Sudagh ne sont pas les plus élevées de la 
Tauride , mais coupées à pic, et généralement 
déchirées , elles paraissent très - hautes en 
raison de leur escarpement. La nature Irès- 
variée des roches qui les constituent, con- 
court a leur donner des formes différentes 
de celles des autres montagnes. Le vallon est 
resserré du côté de la mer ; h l’est par la 
montagne ronde et pelée d’Altschak-Kaja , 
qui renferme une roche calcaire , espèce de 
marbre, appelé, par les ïarlares, Rohtasch 
( roche bleue ) ; à l’ouest par un rocher de 
forme conique , de même nature, plus élevé, 
garni de pins , vers le nord seulement , où il 
s’abbaisse en pente assez douce , et très- 
escarpée vers le rivage ; enfin par un autre près 
de la mer, sur lequel est située l’ancienne 
forteresse génoise de Sudag. Mais une gorge 
étroite et profonde , vers la côte, sépare ce 


VOYAGE 


272 

rocher du précédent. Plus loin de la mer , en re- 
montant le vallon, on voit des montagnes très- 
étendues, enpartieboisées , et toutesconsti tuées 
de schiste mélangé, savoir; à l’ouest, le Perts- 
chamhaja; al’est , celle que les Russes nomment 
Golaja (la pelée), ainsi que plusieurs autres 
qui communiquent , par leur base , avec la 
dernière. La partie couverte de vignobles est 
fermée du côté du nord par une croupe eu 
forme de croissant , Gridatli. Cette croupe , 
de moyenne hauteur, fait partie de la chaîne 
des montagnes qui bordent les côtes septen- 
trionales dn vallon d’Ai-Sawa. Les couches 
degrés et de brèche siliceuse, dont le sol est 
entrecoupé , contribuent beaucoup à la bonté 
des vins qu’on y recueille , par la propriété 
qu’elles ont de réverbérer les rayons du soleil. 
Deux autres montagnes s’élèvent plus au nord, 
le long du vallon de Taraktasch. La première, 
Taraktasch (rocher a crête de coq), cons- 
tituée de brèche , se présente au-delà du village 
du môme nom ; la deuxieme de roche cal- 
caire grise , fait face à la precedente , a 
l’ouest du ruisseau. Cette dernière a reçu le 
nom de Baka-Tasch ( rocher delà grenouille) , à 
cause d’un faux air de ressemblance que lui 
donne avec une grenouille accroupie le bloc- 
isolé qui paraît suspendu sur le revers escarpé 
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de cette montagne. Les formes varices des 
montagnes qui résultent des divers genres de 
couches dont leur ensemble est composé , 
Sont très-visibles et faciles a distinguer dans 
tout le contour du vallon; les deux' paysages 
que représeritent les planches quinze et seize 
Suffisent pour eu donner une idée. On voit 
dans la première, la montagne de Taraktasch, 

ainsi que le village et le vallon voisins, du même 
nom ; la deuxième offre la perspective des 
monts de Kuschkaja et de Pertschamkaja , 
à l’ouest, vers la mer, avec celle du fort de 
Sudagh. Les anciennes montagnes, à lits dé- 
chirés et dégradés , peuvent avoir vingt verstes 
aux environs de Sudagh, où commence le cal- 
caire moderne, sur les bords du ruisseau d’Iu- 
dal , comme je le ferai remarquer plus bas. 

Toutes les montagnes que nous venons de 
citer offrent au naturaliste des objets plus ou 
moins remarquables. • — Les brouillards et 
les nuages, venant de la mer, sont d’abord 
îirrêtés parla montagne de Kuschkaja, qui les 
attire même dans les beaux jours de l’été, 
mais sur-tout au printemps et en automne; 
ils envelopeut ensuite la partie la plus éle- 
vée du Pertschamkaja. Lorsque ces vapeurs 
qui se fixent a lest, autour de la haute 
iimntagne de Golaja, descendent dans le 
3. i8 
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vallon, elles se résolvent ordinairement en 
pluie. 

La roche calcaire des environs de l’Altschah- 
haja, à Test du vallon, est encore la meme 
autour de la forteresse de Sudagh , et près du 
Kuschkaja. On retire d’excellente chaüx de 
ce calcaire gris, dur et rempli de fentes, dont 
les couches épaisses, courbées dans le sens de 
la montagne, et superposées les unes aux 
autres d’une manière assez lâche , s’enve- 
loppent comme les tuniques d’un oignon. 
La masse, parsemée de quelques gros madré- 
pores et de mlllepores plus ou moins altérés , 
ainsi que d’entroques, ne renferme aucune 
autre espèce de pétrifications ou de débris 
d’animaux marins. J’ai trouvé , près d’un 
madrépore semblable , des fragmens noirs 
comme du charbon. On y remarque aussi 
de grandes et petites cavités, dont plusieurs 
s’ouvrent au dehors , et qui sont encore plus 
apparentes sur un rocher situé entre la for- 
teresse de Sudagh et les montagnes voisines 
du Kuschkaja. ( Fojez dans la sixième vignette 
ce rocher , avec l’église grecque et la tour 
qui s’y trouvent. Sur l’Altschakkaja, les pe- 
tites cavités de cette roche sont remplies d’une 
concrétion blanche, ramifiée comme le corâiL 
mais fine et souvent écourtée vers 1 extrémité 
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des rameaux, enveloppés d’une croûte calcaire 
blanchâtre , assez semblable au mlllepore 
calcaire, 1 et qui paraît comme coulée sur la 
pierre. Quelques filons inclines un peu dia- 
gonaîement sillonnent cette montagne ; ils 
recèlent un spath calcaire jaunâtre assez 
dur, dont les cristaux, de forme rhomboïdale, 
sont réunis par groupes. 

La croupe étendue de Golaja , séparée du 
Taraktasch par une gorge et un large ravin^ 
renferme les mêmes variétés de schiste que 
le Pertschamkaja; elle s’élargit de six verstes 
jusqu’à la mer , et communique avec le Tokluk- 
Syrt, constitué de la meme roche, sur lequel 
nous reviendrons p'us bas. Une cime très- 
élevée, et quelques autres plus petites, percent 
les couches de grès de cette longue croupe, 
qui se termine vers la mer par des ramifi- 
cations courbées eu dos dane, sillonnées de 
profonds ravins, et divergentes comme leS 
doigts de la main. Les montagnes les plus 
élevées de cette grande chaîne , séparées du 
Bujuk-Syrt, à l’est, par un vallon, entre les 
villages de Tokluk et de Roos, sont tantôt 
composées de lits épais de schiste sablonneux, 
fendus en quartiers assez volumineux , minces , 

^ Millepora calcarea. Vaiulas ,Elench. Z oophytor. , 

p. a6'5, sp. i63. 
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larges de plus d’une toise, et souvent de 
forme rhomboïdale, tantôt d’un schiste brun, 
coloré par le fer, et plus ou moins friable. 
Une argile grise peu compacte, et traversée 
par des bandes ocreuses remplies de minéral 
de fer oxidé, en rognons, alterne avec les 
lits de grès, ainsi qu’avec ceux du schiste, 
dont elle suit la direction. Ces lits , aussi 
visibles dans les ravins que sur les hauteurs, 
courent horizontalement vers le nord-est et le 
sud-ouest, comme les couches des environs 
du Sudagh ; mais ils s’inclinent au nord-ouest 
sous différens angles , avec des escarpemens 
plus ou moins considérables, et se redressent 
quelquefois au point de devenir verticaux. 
Les couches de grès plus épaisses constituent 
les croupes les plus élevées , tandis que le 
schiste perce dans les gorges. Le vallon meme 
de Sudagh paraît aussi creusé dans un schiste 
argllo-calcaire, dont les lits se laissent prin- 
cipalement appercevolr le long de ses bords, 
comme au pied du Pertschamkaja , où cette 
couche horizontale est fortement imprégnée 
de sel, sur- tout dans les profondeurs. L’ar- 
gile, qui l’accompagne dans une direction 
parallèle, renferme une mine abondante de 
fer oxidé , tant limoneux rouge qu’en ro- 
gnons durs, que l’on pourrait exploiter avec 
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avantage pour le service des forges et des, 
usines. 

Le grès de toute cette contrée , générale- 
ment très -dur et sonore , éclaté fortement 
au feu ; la matière quartzeuse qui lie ce schiste 
sablonneux , est assez abondante pour faire 
disparaître le grain de cette piei-re , dont la 
cassure offre une masse compacte et serrée. 
On taille, pour les pressoirs et pour les ponts, 
des tables d’une toise et demie de longueur , 
sur une demie, jusqu a une arschine et demie 
de largeur , et une plus ou moins grande 
épaisseur , qui souvent n’excède pas quelques 
pouces. Les Tartares emploient pour cons- 
truire leurs tombes, ou pour faire des 
bornes, des quartiers rhomboïdaux, qu’ils 
déterrent au milieu des lits de grès, et qui 
se trouvent avoir naturellement les memes 
dimensions que les tables, sur un empan 
carré d’épaisseur ; au reste la dureté du grès 
n’est pas la même par-tout. Quelques lits 
renferment une pierre moins compacte , mé- 
langée de carbonate de chaux et de marne, 
et remplie de débris, de plantes décomposées , 
qui , réduits a l’état charbonneux, se délitent 
par feuillets. 

Ces montagnes schisteuses ne sont pas 
moins remarquables sous le rapport des belles 
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planles qu’elles produisent, et dans le nombre 
desquelles ou distingue, au pied du Perts- 
çhamkaja, un joli sainfoin, ^ à fleurs blanches , 
l’astragale laineux, ^ la cataleptique, ou tête de 
dragon cuniloïde; ^ sur la montagne deGolaja, 
beaucoup de girofle'e très odorante , -*• et d’as- 
tragale à gros fruit , 5 que l’on ne ren- 
conti-e en aucune autre partie de la Tau- 
ride; dans le vallon, l’illecèbre, a fleurs en 
tête, 6 l’orcanette taurique ,7 l’hernialre ve- 
lue , 8 le sainfoin taurique , 9 le sescli gom- 
mifère, 1° la sauge hablizienne , n la scu- 
tellaire orientale, à fleurs jaunes et rouges, 12 
le lotier des prés, l’eupatoire pontique, 
la vesce de Bithynie, l’alcée sinuée,!^ le 
câprier, et la molcne grecque, 18 dont les 
Tartares conservent les branches douceâtres 
pour servir l’hiver, en cas de besoin, de 
nourriture aux bestiaux, après les avoir de'- 

* Hedysarum, — ^ Astragalus lanatus. — ^ Draco- 
cephalum cuniloïdes. — ^ Cheiraiithus odoratissimus . 
— ^ Astragalus utriger ( macrocarpus ). — ® ILlece- 
brum capitatum. — 7 Onosma tauricitm. — ® Her- 
niaria hirsuta. — 9 Hedysarum tauricum. — Seseli 
gumife.mm. — “ Salvia habliziana, — Scuteliaria 
orientalis. — Lotus siliquosus. — Eupatorium 
ponticum, — Vicia bithyniea. — > Alcea rosea, 

Capparis, — Verbasciim grœcum. 
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pouillés de leurs épines par un feu ménagé j 
la molène vésicalre , ^ le fabago , ^ 1 ai- 
mais quatre espèces de soude, 4 lepolycnème 
à feuilles opposées, 5 la scabieuse grêle, 6 les 
centaurées piérides du solstice et des mou- 
ta-nes , 7 le tordyle lancéolé, « le maccron 
pc”folié,91a vipérine très-élevée, lolesatynon 
puant, ” la prêle noire et gigantesque-, 
sur les bords de la mer, le kakile maritime , ^3 
le chou marin , ^4 la molène pinnatifide , ^5 
la soldanelle , *6 le panicaut marin , ‘7 la soude 
épineuse, ^3 le racle a grappes, ^9 et plu- 
sieurs autres plantes. Les principaux arbustes 
sont le poirier et l’alisier d Orient, le jas- 
min cytise 21 et le rosier sauvage, qui s’élève 
souvent jusqu’à la hauteur de deux toises. 
Des pampres nombreux d e vigne sauvage , 

1 Verbascum vesicarium. — * Zygophyllum fabago. 
_3 Hamiala. — * Salsola sedoïdes , ericoides , ta- 
rnariscina et brachiata. - ^ Polycnemum oppodti- 
folium — 6Scabiosa gracilis. — Centaurea picns , 
solsticialis et montana. - » Tordylium maximum.— 
9 Smyrnium perfoliatum. — Echium altiss.mum. 
^iiSatyrium hircinum. — Equisetum nigrum et 
sisanteum. — Banias cakile. — '4 Crambe mantima 
— >5 Verbascum pinnatifidwn. — Convohulas sol- 
danella et terrestris. — Eryngium mantimum. 
j8 Salsola tragus. — Cenchrus racemosus. Bynis 
et Cratœgus orientalis. — Jasminum friiUcans.. 
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rampent Iclong des ruisseaux, et Tony volt assez 
fréquemment le tamarisc h quatre ctamines.i 
Lascille jacint]ie ,2 l’ornithogale de Narbonne, 3 
les jacinthes à panicules et à grappes, 4 abon- 
ent tellement ici, qu’on ne peut pas donner 
un coup de bêche sans en déterrer les bulbes, 
ou des racines noueuses de gesse tuberculeuse.^ 
r/anciennc forteresse génoise, construite 
au-dessus de Soldaja, dont elle porte le nom, 
est assise sur le plateau d’un rocher oblong 
et pelé, qui s’incline vers le nord, et se relève 
du côté de la mer , où son escarpement est 
plus considérable ; elle est enceinte d’une haute 
muraille très-épaisse et flanquée de dix tours 
rondes ou carrées , qui régnent sans inter- 
ruption jusqu’à l’endroit où la pente innac- 
cessible du roc défend l’entrée de la place 
dn côté de la mer. Un second mur où l’on 
voit encore des restes de tuyaux qui servaient 
à conduire les eaux de pluie dans de grandes 
et profondes citernes voûtées , aboutit de la 
tour la plus basse au phare qui domine la partie 
la plus élevée de la montagne. On n’arrive com- 
modément à la forteresse que du côté du 
nord-ouest , par un chemin qui passe entre 

' Tamarix tetrandra. - ^ Scilla 
Ormthogalum narbonense.— ^Hyacinthus paniculatus 
et racemosus, — ■ s Lathyrus tuberosus. 
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Jes hautes tours, et qui est deTendu par un 
ouvrage extérieur. Les murs et les tours, 
en partie ruinés , portaient de belles ins- 
criptions , en caractères gothiques , dont 
plusieurs ont été conservées, ainsi que des 
bas-reliefs, parmi lesquels on distingue celui 
de Saint-George. Nous renvoyons, pour les 
éclaircissemens historiques , à l’ouvrage de 
M. l’abbé Gaspard - Louis Oderico , ^ dans 
lequel cet auteur génois explique , avec 
beaucoup de détails , la plupart des ins- 
criptions, dont nous venons de parler. Un 
grand nombre de bâtimens dégradés, d’un 
style gothique et d’une architecture élégante, 
subsistaient encore à l’époque de mon premier 
voyage en Crimée. Mais on les a détruit par 
la suite, pour en employer les matériaux à 
la construction des casernes que l’on a faites 
dans l’intérieur de l’enceinte. Il ne reste plus 
sur la pente orientale de la ville que la grande 
et belle cathédrale ainsi que les tours et les rem- 


* Lettere Ltgustiche ossia Osservazioiji entiche sullo 
■stato geografico délia Liguria cino ai tempi di Ottone 
il grande , con le Memorie storiche di Cajja ed altri 
luoghi délia Crimea posseduti un tempo da Genavesi 
e spiegati di Monumenti Liguri quivi essistenti , 
dell Abbate Gasparo JUuigi Oderico. Bassano, 1732, 
ë''- 8. 
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parts du fort. Il y avait autrefois à l’ouest , 
au bas de la montagne , un village tartare 
avec une mestchet, dont la majeure partie 
des habitans s’est retirée lors de l’occupation 
de la Tauride ; le reste a cherché depuis a 
se fixer ailleurs , après la construction des 
casernes. Une vallée profonde, à 1 ouest de 
Soldaja, n’offre de remarquable qu’un rocher 
isolé qui renferme dans le bas une groUn 
ouverte a l’est , et sur lequel sont bâties 1 é- 
glise grecque, dont nous avons fait mention, 

aveclatourélevécdclasixlcmevignette.Lamer 

forme , au pied de la forteresse un petit port , 
entouré d’une file d’écueils ; mais le véritable 
port génois était le Sudagh-Liman , dont j ai 
parlé plus haut , à l’article de la montagne 
de pierre meulière de Rutlak , entre le Rus- 
chkaja et le Pertschamkaja , près duquel on 
voyait une église avec une espèce de couvent. 
Plusieurs hermitages ou chapelles semblables , 
construites dans le vallon de Sudagh , ne pré- 
sentent plus aujourd’hui que des ruines. Nous 
avons déjà fait remarquer entr’autres , celles 
d’Ai-Sawa , bâtie près d’une belle source au 
oord de la montagne de Pertscham. Les Grecs, 
habitans des pays de vignobles, vont en péle- 
rlvage visiter la petite église de Saint-George, 
entre la grande et la petite cime du Golaja , 
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non loin d’une source coiisldcraLle qui sort 
de la grande montagne. Les murs de cette 
vieille e'glise sont encore très - solides. Le 
village de ïokluk est à cinq verstes au plus 
du vallon de Sudagli; le chemin plus directe 
qu’on puisse prendre pour y arriver à cheval , 
passe auprès de la source en question et sur 
les montagnes. 

On compte peu de maisons habitables dans 
tout le vallon de Sudagh , mais parmi celles que 
le prince Potemkin s’était appropriées , et 
qui , depuis sa mort, font partie du domaine 
de la couronne , il ne faut pas oublier une 
fabrique d’eau-de-vie très-considérable, qui 
tombe maintenant en ruine. Ce riche pro- 
priétaire avait fait creuser, dans le sein d’une 
petite éminence, une cave à deux issues, de 
vingt toises de long sur neuf de large. Le 
pressoir est construit au-dessus de cette 
immense cave, dont les superbes voûtes, en 
pierre de taille , peuvent renfermer au moins 
six cents foudres ou tonneaux , capables de 
contenir plusieurs milliers d’eimer de vin. 
Mais quoiqu’elles soient encore en bon état, 
on ne tire plus aucun parti de ce bel etablis- 
sement. 

Un chemin commode, pour les voitures, 
6e présente h l’issue du vallon de Sudaüh , 
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il traverse obliquement les montagnes, dont 
je remets à parler plus bas , lorsque je ren- 
drai compte des observations que j’ai faites 
sur celles qui s’étendent jusqu’à la plaine. 
Je suivrai, pour le moment, les vallées voi- 
sines de la côte, et je décrirai le reste des 
montagnes qui vont se terminer le long 
du rivage de la mer , a la baie de RafFa.- 
Ces vallées sont au nombre de quatre ; 
savoir , celles de Tokluk , Koos , Otuus et 
Karadagli. Koos est à quinze verstes environ 
de Sudagb , par les chemins ordinaires de 
voilure; Karadagh a seize, et j’estime a dix- 
neuf la distance de Koos à Karadagh , au- 
delà d’Otuus. 

On arrive à Koos par deux chemins ; le pre- 
mier, plus commode pour les voitures, con- 
duità travers un vallon , dans le village deTarak- 
tasch, situé entre la montagne de ce nom, le 
Sari-Kaja, remarquable par la crête de rochers 
qui le couronnent , et le Tokluk-Syrt , à 
couches schisteuses , plus éloigné de la mer. 
Il suit les gorges des montagnes, passe dans 
un fond près d’une source , entourée de 
pierres, et s’élève au-dessus d’une couche ho- 
rizontale , avant d’aboutir à un autre vallon 
qui s’abaisse brusquement vers celui de 
Koos, entre le Ïokluk-Syrt et le Porssukkaja. 
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On voyage , en grande partie , sur des mon- 
tagnes schisteuses , que percent plusieurs crêtes 
de grès et de brèches , dont les couches 
courent au sud-est, comme toutes les couches 
horizontales de cette partie des montagnes 
situées à l’est. 

L’autre chemin, plus difficile, k partir du 
vallon de Sudagh , traverse la partie septen- 
trionale du pied de l’Altschakkaja , dont le 
promontoire élevé s’arrondit vers la côte. 
Il descend ensuite entre la montagne d’Ats- 
chih-Syrt et la mer, côtoie le rivage et finit 
par se diviser en plusieurs branches, qui 
conduisent , les unes directement k Koos , et 
les autres au - delà de Tokluk. — Le géo- 
logue trouve ici beaucoup d’observations im- 
portantes k faire. — L’AltschaJ^.kaia , composé 
d’une roche calcaire grise, écailleuse et pelée , 
s’élève k l’est au-dessus d’un vallon qui se 
dirige vers la mer. Il est pour ainsi dire 
coupé, du sud au nord, vers les deux tiers de 
sa hauteur ; les couches horizontales de grès 
argileux, qui constituent le pied oriental de 
cette montagne , offrent une grande quan- 
tité de fentes , causées par le retrait, dont les 
vides ont été depuis remplacés par un suc 
calcaire qui s’y est infiltré et durci. On voit 
au-delk du vallon, sur les bords de la mer 
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une petite éminence dont les couches d’argilô 
alternent avec celles de grès. Ces dernières , 
incrustées de veines de spath calcaire, ont 
une épaisseur (jm varie depuis un empan 
jusqu’à une toise et plus. Tantôt elles courent 
dans une directien assez droite , cl tantôt 
elles serpentent sur les hauteurs, à peu près 
du nord-est à l’est et au nord-nord-est , et 
s’enfoncent presque verticalament. La pre- 
mière couche considérahle qui se déploie 
vers le rivage , offre des lits de grès d un 
blanc sale, aLiernant avec des couches plus 
ou moins épaisses de spath calcaire; on y 
voit aussi des zones d’ocre friable , des 
croupes de cristaux de chaux carbonatée , 
de gros rognons marneux , cloisonnés , 
ou jeux de Vanhelmont. J’y trouvai même 
un morceau de bois aplati , noir âtre , bi- 
tumineux , de plus d’un demi-pied de dia- 
mètre, divisé par éclats, parsemé de cris- 
taux calcaires , et qui ressemblait beaucoup 
au bois fossile , avec lequel on prépare du 
chax'bon en Islande ; les couches de grès en 
recèlent aussi quelques traces. Les lits d argile 
adjacents renferment ça et là des cristaux 
de chaux sulfatée. — Une autre couche pier- 
reuse, située plus à l’est, présente l’aspect 
d’une muraille fort élevée, qui tombe en 
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ruine : ces lits , dont la position est pres- 
que verticale , sont compose's de grosses 
masses irrégulières de pierres , placées sans 
ordre et séparées entre elles par une ma- 
tière à base d’argile, mélangée de frag- 
mens schisteux ; cette substance singu- 
lière , qui fait pour ainsi dire la fonction de 
mortier , renferme des bélemnites brisées , 
dont les fragmens se touchent encore , des 
peignes semblables à ceux de la mer Noire , 
et des empreintes d’ammonites larges comme 
la main. 

11 me paraît bien prouvé que ces couches 
pierreuses se sont déposées par lits hori- 
zontaux, sous la mer, et que les bois qu’on 
y trouve enfouis se sont aplatis dans cette 
position. Quelle cause a donc pu soulever la 
masse entière de ces lits , sur une si grande 
étendue , pour leur donner une position si 
rapprochée de la verticale, sans en altérer 
le parallélisme d’une manière sensible, même 
dans ceux constitués d’une matière argileuse, 
très-peu compacte ? La formation de ces 
couches , et sur-tout leur état actuel , sont 
des phénomènes qu’on ne peut guère ex'- 
pliquer. 

La hauteur de cette couche boulevei’sée , 
vaide beaucoup j à l’est çt sur le bord de la mer, 
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elle est de trois et même de plus de cinq 
toises; elle consiste vers le bas et presque dans 
les quatre cinquièmes de son épaisseur, en lits 
de glaise jaunâtre et grise, tachés par-dessous 
de bleu de gorge de pigeon. Des lits minces 
d’ocre , accompagnés de rognons de fer oxidé 
limoneux la parcourent en serpentant , presque 
dans une direction horizontale , et quelques 
veines de spath calcaire, souvent disposées 
en forme d’éventail, la sillonnent en dilFérens 
sens. Les vagues ont ci-eusé jadis , dans cette 
argile , de petits ravins où s’est moulée plus 
tard une couche horizontale, apportée par 
de nouvelles alluvions. Ce dépôt moderne, 
épais d’une à deux toises, s’étend peu vers 
l’intérieur des terres; c’est un mélangé de 
sable coqulller , sous lequel on retrouve 
encore quelques coquilles assez bien con- 
servées , et qui sépare deux lits de galets for- 
tement cimentés , dont l’un lui sert de base , 
et l’autre le recouvre. Le sable de la mer 
forme la plus grande épaisseur de cette couche 
moderne , au milieu de laquelle on trouve 
de minces lits de coquilles, de la même espèce 
que celles des bords de la mer Noire actuelle. 
Ce banc de pierre, de nouvelle formation, 
perce a l’endroit où la mer a baigné les 
couches molles d’argile, en gros quartiers, 
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qui s’avancent comme des écueils. On retrouve 
au-delà les anciens lits de grès, qui tantôt 
s’élèvent au - dessus du plateau formé par les 
couches d’alluvion, tantôt s’abaissent insensi- 
blement dans la mer au sud-est, à l’endroit où 
celles-ci finissent , et vont se perdre en grande 
partie versle nord , où ils se précipitent quelque- 
fois en pentes très-escarpées. Plus loin encore, 
les anciennes couches disparaisent totalement 
pour faire place à de larges ravins qui se 
dirigent vers la côte, et ne laissent apper- 
cevoir que quelques mamelons isolés , que les 
eaux semblent avoir enveloppés. On retrouve 
enfin , à quelques verstes de Sudagh , la couche 
d’alluvion. Cette masse de sable, d’une à deux 
toises d’épaisseur, est mélangée de fragmens 
de coquilles à demi brisées, de pierres cal- 
caires et de mines de fer j elle constitue deux 
langues de terre plates et saillantes , k 
peu près au milieu de la baie, entre les 
deux caps formés du côté de Sudagh , par 
l’Altchakkaja , et , du côté de Koos , par le 
Bujuk-Syrt. Son lit inférieur est . au niveau 
de la mer, et sa masse entière n’offi’e point 
de séparations distinctes , particulièrement 
a l’endroit où cette couche ressemble à un 
amas depoudingues à gros grains. Les matières 
de transport qu’elle renferme , et que l’on 
3 . 19 
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rencontre aujourd’hui sur les bords de la 
mer, sont des grès, des roches calcaires grises , 
noirâtres, semblables à celles des couches 
horizontales plus anciennes , des rognons de 
fer oxide , quelquefois creux , d’un brun rou- 
geâtre , formant des cordons dans les couches 
molles d’argile et quelques silex. J’ai remarque 
dans les lits horizontaux ou inclinés , qui 
séparent ces masses , entre autres coquilles , des 
cœurs de Vénus , des peignes ou pèlerines 
et des tellines variées. Tous ces fossiles sont 
dans l’état où la mer les a déposés , et pa- 
raissent encore assez bien conservés , soit 
dans leur entier, soit dans leurs fragmens. 
Les pierres de taille employées pour la cons- 
truction des caves de la Couronne, a Sudagh , 
ont été tirées de cette couche de formation 
récente. Elles sont une preuve incontestable 
de l’ancienne élévation delà mer Noire , dans 
cette contrée , et les bords de cette mer en 
offrent beaucoup d’autres , comme nous 
aurons occasion de le faire remarquer. 

On ne voit pas la moindre trace de cette 
couche horizontale dans les plaines adjacentes 
dont la mer couvre encore quelques parties , 
quand elle est haute, non plus que sur les élé- 
vations situées au milieu de ces plaines. Elle est 

remplacée paft’-tout oùla terre végétale manque, 
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par des lits inclinés et quelquefois verticaux, 
e schiste, tantôt argileux, tantôt quartzeux 
run et coloré d ocre , et même, en quelques' 
endroits, par la roche calcaire pure. C’est 
dans cette contrée sèche et saline , à quatre 
verstes environ de la mer, qu’est situé 
loklih ou Tohluk , entouré de vignobles dont 
e Tin est assez bon. Ce village est séparé 
du vallon de Koos, k l’est-sud-est, par le 
Bujuk-Syrt, au nord-est par le Tokluk-Sm 
constitué de lits semblables de schiste , k 
ouest par l’Alichakkaja , au sud enfin mr 
ta mer. ^ 

On découvre entre la mer et le village de 
Tokluk, un rocher remarquable que les Tar- 
tares appelent Paralam-Kaja (roc brisé), qui 
s’élève de quelques toises au-dessus de la col- 
tme sur laquelle il repose. Ce sont d’énormes 
masses calcaires rompues, les unes encore 
en place , et les autres bouleversées sans ordre • 
a quelques centaines de pas de ce rocher * 
oix distingue, au milieu d’une plaine aride!' 
es restes d’un cimetière très-ancien, qui ne 
essem e aucunement k ceux des autres par- 
tes e k limée, si l’on excepte les tombes 
®on tartares de la vallée de Koo.s. On 

la^rV tombeaux , rangés k 

lie, de lest k l’ouest, sur une longueur 
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ac trente- deux pas. Ces tombeaux sont en- 
tourés de pierres plates , plantées en terre et 

comme divisées par compantmeus ; quatre 

d’entre eux forment des carres de q»»'™ 
chines sur cl.aque face . et cmq autres des parai 
lèlogrammes. dont les pet.ts cotes n en ont que 
deux. Ils sont tous placés à d’iaÿales distances 
les uns des autres, et dans l’ordre suivant , de 
l’est à l’ouest. 

Plusieurs paraissent avoir eu jadis une pierre 
plus élevée que les autres , k leur extremite 
înéridlonale. On volt en outre au sud a 
deux toises de distance , trois tombeaux isoles 
sur une seconde ligue; et, prés du bout du 
cimetière k l’est , une colline plate entourée 
de pierres rangées clrculairement, avec deux 

carrés isolés, de pierres plates, dont la plus 
longue, placée de champ, est tournée vers le 
sud. LesTartares regardent ces tombes comme 
l’ouvrage des Juifs; mais elles paraissent pluto 
provenir d’une autre nation tics-ancienne 
peu nombreuse. 

On est obligé , pour aller à Tokluk , « 

suivre toujours le rivage de la mer, à cause 
des ravins qui descendent de la montagn^ 
pelée de Tokluk-Syrt, et de marcher sur u« 
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sol argileux et salé. Par-tout on retrouve dans 
les vallons, les couches horizontales de schiste 
argileux , alternant avec un schiste quartzeuX 
et mélangées de nombreux rognons de fer 
oxidé et de quelques masses cloisonnées , 
argilo-calcaires, connues sous le nom de Jeux 
de Vanhelmonl. ^ De nombreuses iriiga- 
lions entretiennent la fertilité des vignes de 
Tokluk , de Sudagh et de Koos , mal gré la natu re 
saline du terrain. Le tamaris tétrandrique , ^ 
est le plus élevé des arbustes qui croissent 
dans les vallons , où l’on rencontre par-tout 
l’astragale pimprenelle ,3 l’harmale,^ et, dans 
beaucoup de places , un hedysarum à fleurs 
veinées de rouge , ainsi qu’un beau char- 
don. Le chemin , au - delà de K-oos , passe 
à droite de la montagne de Bujuk-Syrt , 
dont la croupe forme un promontoire avance 
dans la mer. 

L’agréable vallon de R 00s commence der- 
rière le village de ce nomj il s etend entre les 
montagnes de Tokluk-Syrt et de Porssukkaja , 
jusqu’au rivage, sur une longueur de quatre 
verstes et demie. La température y est extrê- 
mement douce; on y cultive beaucoup de 


» Ludus Helmontii. — ^ Tamarix tetrandra. 
3 Astragalus poterium. — + Harmala. 
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jardins, et d’excellens vignobles qui produi- 
sent le vin le plus généreux de toute la Cri- 
mée. Il se divise en deux branches, immédia- 
tement à la sortie du village; celle de l’ouest 
se prolonge autour d’une colline élevée en dos 
d’âne, et passe au bas de la haute montagne de 
Kopses-Syrt ou Kopsalj, qui fait saillie dans 
la mer. Un ruisseau sort des gorees de cette 
montagne, au-dessus du village, et fournit 
l’eau nécessaire â l’arrosement des jardins. 
La partie plus spacieuse du vallon , d’abord 
parallèle au village, s’élargit ensuite autour 
de la croupe applatie du Kadirly-Burun , 
montagne isolée, sur la pointe méridionale 
de laquelle on voit encore les restes d’un 
bermitage et d’une église grecque , sous l’invo- 
çation de Saint-Georges. La branche occi- 
dentale de cette vallée, large d’une verste, est 
la plus étendue; ces deux gorges se réunissent 
et se dirigent vers la mer, en se rétrécissant jus- 
qu’à l’excellent vignoble de Bostandschi-Oglu, 
nom de l’ancien propriétaire, d’où l’on jouit 
d’une vue charmante sur la mer, et qui donne 
passage aux eaux du vallon. Une source abon- 
dante dépose sur son passage, dans celle vigne, 
un tuf gris qui devient de plus en plus friable, 
en se mêlant avec l’argile du sol. Le vallon, 
resserré sur la gauche par une colline , au 


EN CRIMÉE. 295 

sommet de laquelle se trouve un piquet de» 
Cosaques, est séparé d’un autre, plus large 
et moins long, miné par de profonds ra- 
vins , où croissent la soude a feuilles de 
bruyères, ^ le câprier, l’absinthe et la nitrée,2 
par Intervalle ; â droite , il est plus étroit vers 
la mer et près de Koos. Le ruisseau desséché, 
qui l’arrose , se perd dans les sables du rivage. 
Toutes les vallées que nous venons de dé- 
crire, sont couvertes d’excellentes vignes, très- 
productives, et les Tartares qui les cultivent, 
passent pour les meilleurs vignerons de la 
Crimée. 

Les hautes montagnes qui bordent ce vallon, 
à quelque distance, servent k le garantir des 
vents froids du nord-ouest , du nord , et du 
nord-est, sans le priver de la douce influence 
du soleil; toutes courent au sud-est, en chaînes 
assez parallèles. Celles de 1 ouest sont . le 
Tohluk-Syrt , le Bujuk-Syrt et le Ropsaly ; 
dans la partie de l’est, le Porssukkaja, cons- 
titué délits horizontaux d’argile et de grès, qui 
s’inclinent en pente douce, comme les précé- 
dentes; plus loin la croupe pieri’euse du Pan- 
scharkaja ,3 derrière laquelle s’élève l’Etschkl- 


I Salsola ericoïdes. — ^ Nitrana. 

3 Les Tartares appellent pandschar, l’oseille, très- 
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’dagh , plus saillant et plus avance' vers la mer , 
où ses couches sont très-distinctes; au-delà le 
Karadagh, surmonté de hautes pointes de rocs 
noirs et déchirés, qui se termine vers la 
côte par une pente très-escarpée; enfin, près 
de la baie de RafFa , le promontoire peu élevé 
de Rlik-altama , composé des mêmes roches , 
qui couronne la belle perspective que l’on 
découvre du sommet de la colline où le piquet 
de Cosaques est placé. 

Je ferai connaître plus bas le genre de 
culture pratiquée pour la vigne dans ce 
vallon et dans celui de Sudagh. Ici les raisins 
mûrissent plus tôt; le moût est à la fois plus 
fort et plus doux; tandis que le vin de Koos, 
où le sol est trop gras, ne vaut pas celui de 
de Sudagh , pour le bouquet et pour la durée ; 
mais les ceps y portent plus de raisins. 

La population de Roos est encore assez 
considérable. 11 y avait , avant l’émigra- 
tion, beaucoup de Grecs qui s’occupaient 
de la culture de la vigne , et l’on y voit en- 
core les ruines des maisons qu’ils habitaient. 
Le village, dominé par une église grecque, 
qui sépare les deux branches du vallon , 


commune , à ce qu’on prétend , sur cette montagne , et 
très-rare en Crimée. 
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renferme une jolie metschet , avec un minaret 
octogone en brique; on a laissé tarir plusieurs 
fontaines dont l’eau était excellente. Les 
montagnes voisines fournissent aux habitans 
une grande quantité de très-belles pierres de 
taille, qu’ils emploient pour la bâtisse de 
leurs maisons , et pour la construction des 
enclos de leurs vignes ; les grandes dalles et les 
colonnes funéraires d’un grain très-dur, qu’on 
en retire, ressemblent à celles que l’on exploite 
près de Sudagh. 

Le chemin d’Otuus est une continuation de 
celui qui vient de Taraktascli; il commence 
à devenir impraticable pour les voitures, a 
cause des montagnes escarpées qu’il traverse. 
Les Tartares y voyagent cependant avec leurs 
arbcs a deux roues , parce que les bœufs qui 
les tirent sont accoutumés aux descentes ra- 
pides. Le même chemin conduit a un vallon 
au-dessus de Roos , où l’on cultive quel- 
ques jardins fruitiers , derrière une croie 
du Porssukkaja , formée par un nouveau 
cordon de couches calcaires grises, tenant 
un peu de la nature du marbre. Cette crête 
déchirée (Eltcgenn) , sur le sommet de laquelle 
on voit un vieux mur de défense , se pro- 
longe au nord vers un couvent arménien , 
près d’Eski-Krym. Son extrémité nord-ouest 
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est couronnée par un rocher à trois pointes , 
(Madschil)percédiagonalementd’un trou trian- 
gulaire. J’observai sur la hauteur plusieurs va- 
riétés d’astragale , i et beaucoup de poiriers d’O- 
rient 2 dans une gorge escarpée, très-profonde 
et garnie d e bols , où passe lechemln qui descend 
de la partie la plus élevée. Ce vallon, qui conduit 
dans celui d’Otuus , a reçu le nom de Sarai-Dere , 
de l’ancienne habitation d’un général turc, près 
de laquelle était une melschet , qui n’existe plus ; 
il sépare le pied du Pandscharltaja et celui d’une 
autre montagne, de la haute crête pierreuse de 
Kysiltaschkaja , qui paraît constituée de roche 
calcaire jusque dans le vallon. Là, cette couche 
fait place, auprès d’une fontaine d’eau vive, a 
des lits tendres d’argile et de schiste, où le val- 
lon et les gorges adjacentes ont été creusées. Le 
schiste argileux est entrecoupé, par-ta(ut, de 
minces lits de schiste brun, durci par de l’oxide 
de fer; ces lits , plus affaissés ou moins inclinés 
que ceux des environs de Sudagh , sont souvent 
déplacés. On y trouve aussi , çà et là , des 
couches de mlnérai de fer oxldé. 

Le vallon d’Otuus , par sa position entre 
de hautes montagnes, et sa direction diagonale 
vers l’est et le sud, n’est point aussi favo-» 


* Astragalus. 


Pyrus orientalis. 
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rablement situé poui’ la culture de la vigne , 
que ceux de Koos et de Sudagh , quoique 
le sol en paraisse meilleur. On porte au marché 
de KafFa la plupart des raisins et des fruits 
de ces vignobles ; on y transporte aussi le 
bols des riches forets des montagnes environ- 
nantes, dont il se fait un grand débit. Les 
habitations sont divisées en deux petits villages 
assez voisins l’un de l’autre; savoir, le haut et 
le bas Otuus, qui renferme une metschet. On 
arrive au premier , en venant de Koos, par un 
autre vallon , Suachan - Dere. — Le vallon 
d’Otuus est borné au sud-ouest par les mon- 
tagnes de Malbaja et de Papas-Tepe, au nord- 
est par celle de Sari-Tschesme , et dans la 
partie de l’est et du sud-est par le Karadagh , 
très-élevé, dont les sommets sont hérissés de 
rocs dentelés. Le sol de cet agréable vallon , 
rempli de vergers et qu’arrose le petit ruisseau 
d’Otuus, est excellent pour la culture du blé. 
Les grès des montagnes voisines portent la 
plupart des empreintes de bois noirâtre, ainsi 
que de tiges de plantes , et sont entremêles 
de galets comme dps poudingues. Ceux de la 
montagne de Malkaja, dont les lits s’étendent 
sous un angle de quarante-cinq degrés au 
nord-ouest et au sud-est, sont un peu 
calcaires. On voit sur le penchant de cette 
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montagne de grandes masses de rochers,' 
dont les nombreuses scissures sont remplies 
de veines de spath calcaire , épaisses d’un pied 
et surmontées de cristaux lenticulaires. Les 
pierres sépulcrales sont ici , comme a Roos 
et à Sudagh , formées de longues colonnes 
parallèlipipèdcs , d’un grain très-dur, et so- 
nores. On les tire des couches de grès. Le 
ciment qui lie les grains du quartz est un 
calcaire, imprégné d’oxide de fer ; j ai mesure 
plusieurs de ces colonnes , que 1 on avait 
plantées pour servir de bornes sur les hauteurs 
entre Sudagh etKoos; elles étaient élevées au- 
dessus du sol , de plus de deux toises , quoi- 
qu’elles eussent a peine une demi-arschine 
de largeur et moins d’epaisseur. 

Je continuai mon voyage d’Otuus jusqu’à 
la partie orientale du pied du Karadagh, où se 
termine la chaîne des anciennes montagnes ; 
on y voyait autrefois un village tartare avec 
une metschet et une belle fontaine. Le chemin 
le plus commode est celui qui tourne au nord, 
au pied de cette grande montagne. Arrivé 
sur la hauteur , on commence à distinguer 
vers la gauche , au nord et nord-est , les 
montagnes blanches de seconde formation; 
leurs couches calcaires se rapprochent de la 
mer avec le chemin de poste qui conduit 
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d’Eski-Krym k Kaffa , et couvrent entière- 
ment, près de la, les anciennes montagnes 
dont elles sont ici séparées , comme dans 
toutes les autres parties de la Taunde , par 
un vallon spacieux. La plus considérable de 
CCS montagnes , qui forme comme une es- 
pèce de terrasse, du côté du sud, se nomme 
Sari-Raja. 

Un calcaire , légèrement fetide , com- 
pose la crête la plus élevée du Karadagh, 
couronnée par de grandes masses de ro- 
chers coniques. Vers la panie basse de 
l’est, il est remplacé par des bancs d ar- 
gile d’où sortent quelques sources un 
pm ’salées. On trouve , près des ruines de 
Lradagh, sur le penchant de la montagne, 
une source entourée de pierres de taille, 
dont l’eau, fraîche et très-limpide , coule 
sous la roche calcaire. Un sol, mine par les 
eaux, et criblé de trous, rend peu sûr le 
vieux chemin qui menait k ce village. — 
L’Æsüs, haute montagne conique, située en 
avant du Raradagh , au sud, près de la 
mer, porte le nom d’ün prêtre, mort en 
odeur de sainteté, qui s’y retirait pour prier, 
et dont les Tartares viennent, en pelerinage, 
visiter le tombeau. 

Le vallon spacieux de Rüük-Tepe ( vallou 
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vert ) se dirige à l’est du Karadagh , depuis 
Eski-Krym jusqu à la mer. Il renferme un 
petit village , et , tout près de la côte , une 
ëmiuence constituée de grès, dont les scis- 
sures sont remplies d’une espèce de jaspe 
rarement vert d’herbe, veine de rouge, de- 
mi tiansparent sur les bords , qu’accom- 
pagne une roche amygdaloide noirâtre et 
spongieuse , tapissée de calcédoine et de 
cristaux de spath calcaire j les fragmens 
roulés de ce jaspe et de cette calcédoine 
sont répandus sur le rivage : c’est la seule 
pierre, dans toute la Tauride, qu’on pût 
legarder comme un reste d’anciennes pro- 
ductions volcaniques. 

LesTartares appellent Kiih-Atlama (le saut 
du chevreuil ) une langue de terre étroite , 
qui s avance dans la mer avec les collines 
voisines situées au-delà du même vallon, 
près du petit cap derrière lequel se trouvent 
le port et la baie de Raffa. La batterie de Dwu 
Jahornii Eatterej ( batterie à deux ancres ) 
avait été construite en cet endroit, d’où l’on m’a 
rapporté de gros morceaux de combustible 
fossile, a demi carbonise, que la mer y jette 
souvent, et que l’on retire aussi d’une couche 
sablonneuse peu éloignée. Ici se terminent 
les anciennes montagnes à couches horizon- 
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taies de la Taurlde , que Je viens de décrire 
Elles s’étendent à deux cents verstes le long de 
la côte méridionale, et sont entourées circu-. 
dairenient par les couches de seconde for- 
mation. 
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DANS L’INTÉRIEUR DE LA CRIMÉE, 
LE LONG DE LA PRESQU’ÎLE DE 
KERTSCH ET DANS L’ILE DE TAMAN. 


A PRÈS avoir pai’couru les hautes montagnes 
de la Taui’ide, il ne me restait plus qu’à visiter 
celles de formation postérieure, avec la plaine 
adjacente, la presqu’île du Bosphore, sillonnée 
de petites collines, ainsi que l’île de Taman, 
située vis-à-vis, et très-intéressante sous plu- 
sieurs rapports. Ce fut aussi ma dernière oc- 
cupation pendant l’été. 

Le pays d’xihmetschet , jusqu’à Karassu- 
basar, ville du deuxième ordre, est plus uni 
que montueux. Les montagnes calcaires du 
Salglr, séparées par de grandes plaines, jus- 
qu’au ruisseau de Suja , s’abaissent, à, gau- 
che , dans l’éloignement , en terrasses es- 
carpées du côté du sud, et s’inclinent, à 
droite, en pentes douces, émaillées de riches 
tapis de fleurs, qui paraissent de loin comme 
distribuées par compartimens. Leurs diffe- 
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renies nuances sont ducs aux couleurs domi- 
nantes de celles que le printemps y fait éclore, 
et qui varient suivant l’exposition et la qua- 
lité du sol : la pivoine à léuilles déchiquetées, ^ 
et le pavot ,2 par exemple, les colore d’un 
rouge vif; la pervenche 3 et la sauge penchée 
sont bleues ; l’euphorbe vaillante ^ et la re- 
noncule,*’ jaunes; l’asphodèle taurlque^ et la 
cameline, 8 blanches verdâtres. Ces diverses 
couleurs, entremêlées de verdure, offrent le 
coup d’œil le plus agréable et le plus varié. 
Le crambe d’Orlent 9 est très-commun entre 
le Salgir et le Suja : il y pousse souvent des 
tices de la crosseur du bras. Voici l’ordre 
des ruisseaux près desquels on rencontre beau- 
coup de villages tartares : le Bala-Salgir , dont 
les torrens enflent quelquefois les eaux d une 
manière extraordinaire; le Tschuuntschu et le 
Beschterek, qui tombent dans le Salgir, et le 
Suja, qui reçoit le Fondukly. 11 existe, dans la 
partie supérieure , un village de ce nom , près 
duquel le prince Poteinkin a fait planter un 
vignoble de plants de Hongrie. L’asphodèle 


» Pœnia multifida. — ^ PapaveA — ^ finca. 
ASulvia nutans. — ^ Eupkorbio vciillantia. ^ Ra-- 
nunculus Jlavus. — ? Asphodelus tauricus. — ^Mya- 
gVUTTl- — ' ? Ci'OTTtbe OTicutolts» 
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blanc abonde entre le Bala-Sftlgir et le Tschii- 
untsebu, comme s’il y eût été semé. Tout le 
pays sillonné de vallons , derrière les terrasses 
escarpées des montagnes, conserve, en tirant 
vers la plaine, la même fertilité. Les divers 
•plateaux compris entre les ruisseaux de Tschu- 
uutscliu , de Besclitcreli et de Suja , qui se 
réunisseirt au Salglr, renferment des lits as- 
sez épais d’une roebe calcaire , en grande 
partie poreuse comme le tuf, et mélangée de 
sable et de fragmens de coquilles. Les Tar- 
tares emploient cette pierre a la construction 
des mui’S de clôture de leurs cours et de leurs 
prairies. Plusieurs de ces lits sont mélangés 
de quartz, et, dans quelques-uns, au lieu 
de coquilles, on ne voit que l’empreinte qu’a 
conservée la masse calcaire. Cette roche 
change de nature près du village de Burnasch, 
où les ruisseaux de Beschtereb et de Suja se 
confondent, a peu de distance du Salgir; elle 
devient légère, très-friable, et prend une cou- 
leur jaune d’ocre; c’est une agglomération de 
petits fragmens de coquilles j on peut la dé- 
grossir avec la coignée, la scier facilement, et 
la broyer mênje dans la main, api’ès l’avoir 
humectée. Elle contracte a l’air une dureté 
suffisante pour être employée dans la bâtisse; 
mais clic a. l’inconvénient de donner passage 
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k l’eau, el même à l’air, de sorte que la pluie, 
venant à décomposer la partie calcaire du mor- 
tier, les pierres de l’édifice ne peuvent pas res- 
ter long-temps unies. 

Des colons russes, d’une moralité très-équi- 
voque, habitent un village près du Suja, a vingt- 
une verstes d’Akmetscliet. Toute cette contrée 
est absolument dépouillée d’arbres ; on n’en 
trouve qu’a huit verstes environ de la route, en 
approchant des montagnes où sont situées les 
forêts. Mais les terres labourables y sont ex- 
cellentes ainsi que les prairies : elles produi- 
sent beaucoup quand la sécheresse, qui n’est 
que trop ordinaire dans la Tauridc , ii’y met 
point obstacle. 

Le ruisseau de Manta est séparé de celui 
de Suja par une hauteur; le Burultscha, 
plus considérable , sort des hautes monta- 
gnes, à six verstes du dernier, coule vers 
la contrée inférieure , qu’arrose le Salgir , 
et tarit presque avant de l’atteindre. Je 
ne connais point de ruisseau , dans la 
Crimée , qui présente autant de variations 
dans la crue de ses eaux. Communément , 
c’est un petit ruisseau qui serpente dans un 
lit large de soixante toises , rempli de galets 
et de sable ; mais , après de grandes pluies 
d’orage on la fonte des neiges accumulées dans 
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les montagnes , 11 coule a pleins bords jus- 
qu’à la profondeur d’une arschine, et roule 
ses eaux comme un torrent impétueux. 

A partir du Suja, le sol devient plus uni; 
une large plaine permet à l’œil d’embrasser 
toute la chaîne septentrionale des hautes mon- 
tagnes des alpes de Tcmlrdschl et de Karabée, 
jusqu’au Tschatyrdagh. Au sud on voit de bon- 
nes terres labourables, de gras pâturages et d’ex- 
cellentes prairies. Le colchique prlntannier ^ 
indigène en Tauride , y fleurit en février, 
dans une terre végétale noire , et plus abon- 
damment que toutes les autres espèces de la 
famille des safrans. 

On découvre, à gauche du chemin, sur 
une étendue de plus de huit verstes jusqu’à 
Karassubasar , une chaîne de montagnes 
crayeuses , qui communique au sud avec 
l’Akkaja, et les montagnes calcaires au-delà 
du Karassu , qui , du nord - ouest au sud- 
est , entourent , à plus de vingt verstes de 
distance , le fond spacieux où celte ville est 
située. Les montagnes de craie et de marne, 
que l’on apperçolt de Karassubasar , et qui 
sont coupées en terrasses très-hautes et très- 
escarpées , aboutissent par un angle aux 


’ Colchicum vernum. 


anciennes montagnes garnies de bois, d’où 
sort le ruisseau d’indal. Toutes ces monta- 
gnes crayeuses renferment un silex pironia- 
que ( pierre a fusil ) noirâtre , tantôt etendu 
par lits très — distincts , tantôt dissémine par 
rognons isolés dans une marne blanche , 
qui, sans aucun indice de métamorphose ou 
transition, parait avoir été formé, dès 1 o- 
rigine , d’un mélange de silex , d alumine et 
de craie. Dans le centre des lits , le silex est 
plus noir, enveloppé d’une croûte d’un lilanc 
de neige, aussi dure que le silex même, au 
point de contact des deux substances, et qui 
résiste aux acides ; mais elle perd de sa du- 


reté près de la surface , au point de devenir 
effervescente avec les acides. Des plantes d’une 
très-grande beauté croissent sur la partie mé- 
ridionale de ces montagnes : j’y remarquai 
deux beaux hedisarums , une créplde couleur 
de rose, une espèce rare de caille-lait, la 
sauge hablizlenne, ^ que l’on trouve sur plu- 
sieurs montagnes crayeuses , le lizeron bl- 
flore , 2 la scabieuse crétacée , 3 l’astragale 
d’Autriche et l’astragale a tiges nombreuses, + 


' Salvia habliziajia. — ® Convolvulus bijloms. *=~ 
3 Scabiosa cretacea. — Astragalus austriasus s 
multicaulis,. 
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la scutellaire d’Orient, ^ et toutes les variétés 
de la véronique d’Autriche. = Mais la plupart 
de ces plantes sont trop exposées à la dent 
des bestiaux, pour pouvoir atteindre tout leur 
accroissement. 

La ville de Rarassubasar est située dans une 
plaine très-basse , relativement aux montagnes 
qui l’environnent de toutes parts, excepté vers 
l’ouest, où le sol s’abaisse considérablement 
jusqu’au ruisseau de Sarjs, que l’on passe 
sur un pont de pierre. La réverbération des 
montagnes crayeuses y rend les chaleurs de 
l’été presque insupportables ; l’hiver , sa po- 
sition basse et la jonction de plusieurs ruis- 
seaux ou des canaux, qui servent à l’arrose- 
ment des jardins , concourent à l’horrible 
saleté des rues. Il est bien singulier que cette 
ville ne soit point mal-saine, malgré la di-' 
sette de bonne eau qu’elle éprouve ; mais les 
babitans n’ont point cet air de fraîcheur qui 
caractérise une robuste santé. Les rues sont 
comme dans toutes les villes tartares, étroi- 
tes, irrégulières, tortueuses, et défigurées par 
les murs des basses-cours. Quelques bonnes 
maisons, ou d’autres grands édifices destinés 
au commerce, et les metschcts, avec leurs 


* Scutellaria arientalis. 


^ Veronica amtriaca. 
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minarets, embellissent nn peu l’aspect de Ka- 
rassubasar. Le point de vue le plus avantageux 
pour la voir, est près de la pente des mon- 
tagnes du sud, le long du ruisseau de Tunas, 
fi’où Pon a dessine la partie orientale de cette 
ville. (Planche id®) On y compte vingt-trois 
metschels tartares , trois églises , dont une 
Catholique arménienne , une synagogue , 
vingt-trois chans, (maisons de dépôts) grands 
ou petits, trois cent dix boutiques, vingt- 
trois cafés , neuf cent quinze habitations 
particulières, et sept moulins dans la ville 
ou sa banlieue. La pharmacie, transportée 
de Jenikalc ici, depuis 179(1, pour le service 
général de la Tauride , est établie dans la 
.grande et belle maison de M. le général de 
îiosenberg. Le palais que l’on avait construit 
au-dessus de la ville, près du ruisseau de 
Tunas , pour feu l’impératrice , qui le donna 
par la suite au prince Besborodko , avec 
toutes les terres environnantes, a passe de 
ce dernier entre les mains d’un nouveau pos- 
sesseur , ( Lambro Ratschone ) qui l’a to- 
talement changé. Le nombre des habitans 
mâles, a résidence fixe, de Karassubasar , 
s’élève à près de quinze cents , sur lesquels 
près de mille Tartares et plus de deux cents 
Juifs , la plupart talmudistes , autant d’Ar- 
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mcniens, dont plus d’un tiers est catholique# 
cent Grecs et peu de Russes. On n’y compte 
pas au-delà de mille personnes de l’autre sexe, 
ni plus de deux cents individus e'trangers , 
de diverses nations, comme Grecs, Armé- 
niens, Italiens, Juifs et Russes; mais il faut 
ajouter à ce nombre la garnison d’un beau 
régiment de dragons, pour lequel on a bâti 
des casernes et des écuries hors de la ville. 

Ce sont les villages voisins qui alimen- 
tent le Commerce de Karassubasar , et qui 
fournissent à ses habitans des moyens de sub- 
sistance; aussi le prix des marchandises est-ll 
un peu plus modique ici qu’ailleurs. Celte ville 
renferme assez d’artisans, et plusieurs fabri- 
ques de marroquinet d’autres cuirs , de chan- 
delles, de savon, etc.; des ateliers de maré- 
chaux, des poteries, tuileries, etc. Les jardins 
produisent beaucoup de plantes potagères et 
de fruits, sans compter ceux que l’on apporte 
en grande quantité des montagnes. Le raisin 
est si abondant en automne, que les habitans, 
et sur-tout les Juifs, trouvent de l’avantage 
a le pressurer. Leurs pressoirs sont en pierres 
calcaires. On vend des bestiaux de toute es- 
pèce, à très-bas prix, dans les marchés, qui 
se tiennent une fois par semaine. 

On emploie communément pour la bâtisse 


EN CRIMEE. 


3i3 


<le grandes briques crues , de préférence au 
torchis, qui occasionne une perle considé- 
rable de temps, et dont la construction, 
moins solide, coûte plus cher. Les briques 
sont desséchées a l’air avant detre mises en 
œuvre, afin de procurer aux murs plus de 
solidité; mais les Russes, depuis qu’ils sont 
en possession de la ïaurlde , enlèvent les 
pierres de taille, accumulées dans les vastes 
cimetières des Tartares , pour bâtir des édifices 
publics ou des maisons dans toutes les villes, 
et sur-tout à Karassubasar. Tout le teiiitolie 
compris entre le grand et le petit Rai assu foui - 

nit d’ailleurs, pour labâtisse et d’autres usages, 

une pierre calcaire excellente, qui peice en 
grandes masses , et par lits très-étendus : on peut 
tailler dans ces carrières de très-grandes co- 
lonnes d’une seule pièce. 


RetnüJ'fjiics sur lu source du Kui ussu. 

I 

On traverse, derrière la ville, le grand 
Rarassu , ( eau noire ) remarquable par sa 
source, qui sort, â sept verstes , d’une 
voûte de rocher. La description qu’en a 
donnée mylady Craven i manque d’exac- 


I A Journey thro' the. Crimea to Constantinople, 
in a Sériés of Letters from the Right-honour: Elisa- 
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titude; cette rivière n’e'gale point le Salgir , 
même à l 'époque de ses plus grandes crues. 
Au-delà, les coucbes calcaires horizontales 
s’exhaussent insensiblement, et forment des 
montagnes. La partie crétacée recèle beau- 
coup de lits de silex noir, enveloppés d’une 
croûte blanche. L’Akhaja, (montagne blanche) 
située à gauche du chemin, domine toutes 
les montagnes crayeuses : du côté de l’ouest 
et du sud, elle s’élève comme un rempart, 
et présente l’aspect d’une forteresse carrée ; 
mais, au nord, elle s’abaisse en pente douce : 
c’est là que les Murses, (Schirinski) révoltés 
contre le chan qui régnait alors , se rassem- 
blèrent; d’où lui vient le nom de Schirins- 
kaja-Gora, que les Russes lui donnent com- 
munément. La partie de la montagne la plus 
escarpée a l’aspect d’une terrasse ; elle recèle 
dans ses flancs deux grottes ou cavernes inac- 
, cessibles, excepté celle du sud, que l’on volt 
immédiatement au-dessus des matières ébou- 
lées, dont sa base est recouverte. Ou retrouve 
encore ici des silex pyromaques recouverts 
d’une croûte blanche. La craie dans laquelle 


be.th Lady Craven to his Serene Highness the Mar- 
grave of Brandenbourg Ampacri et Bareith. Lon- 
don 1779 , 4 , pag. 169 . 
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ils gissent, par-tout ailleiu’S grossière et dure 
comme de la pierre , prend une consistance 
molle, sur-tout dans un profond ravin, creuse 
sur la pente occidentale de la montagne; sa 
finesse et son coiisîstüncc permettent 

de remployer au sortir de la carrière. Les 
Tartares exploitent dans le même endroit 
une terre savonneuse , qu’ils font servir au 
blancliîment de leurs pelisses, après lavoir 
calcinée. Ils nomment dsclialtergan la selénlte 
(ou chaux sulfatée) que renferme cette argile. 

Le chemin de poste , au Heu de continuer 
à l’est , tourne au nord - ouest et passe jus- 
qu’au petit Karas.su, sur un terrain crayeux 
et sur une roche calcaire qui présente, par 
intervalles, de grands plateaux nus comme 
s’ils eussent été lavés par les vagues de la 
mer. Quelques jolies espèces de plantes crois- 
sent dans les seuls petits enfoncemens qui 
soient recouverts de tei’re végétale : j ai re- 
marqué dans le nombre une iberis a feuilles 
succulentes de forme cylindrique. 

A partir du petit Karassu, le chemin tourne 
au sud-est. La rivière est bordée des deux 
côtés de lits de pierre calcaire, où l’on voit 
plusieurs grottes creusées par les eaux. La 
rive droite s’e-vliausse , comme nous 1 avons 


I Iberis. 
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déjà dit , à douze verstes au-dessus de Ka- 
rassubasar , et forme une croupe élevée qui 
s eteud , au sud-ouest, autour de l’immense 
vallon dans lequel est située cette ville. La 
première partie de ce dos d’âne calcaire , 
très-escarpée du côté du vallon, est bien garnie 
de bois : on la nomme Ussun-Alan. C’est du 
sommet de cette hauteur, souvent couverte 
de nuages , que la vue plonge , non seu- 
lement sur les parties basses du vallon 
de Ka rassubasar, mais elle embrasse au nord 
toutes les montagnes et la plaine qui va se 
perdre vei’s Arabat , au-delà du Siwasch ; au 
nord-est, la mer d’Asoph et la presqu’île de 
Rertsck; à l’est, la haute montagne calcaire 
d’Agermysch, près d’Eski-Kiim, et la chaîne 
des montagnes boisées où est si tué le couven t ar- 
ménien; les hautes montagnes voisines de l’Us- 
kut, que l’on découvre au sud, sont les seuls ob- 
jets qui bornent cette immense et magnifique 
vue. La croupe d’üssun-Alan n’est constituée 
que de couches calcaires; un riche tapis de 
verdure , émaillé de fleurs , et d’épais taillis 
de bois de toute espèce couvrent la sui’face 
du sol. Le général comte Kachofsky, dans le 
domaine duquel cette montagne se trouve 
enclavée, a fait pratiquer beaucoup de che- 
mins, dont plusieurs sont très -commodes 
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pour les voitures. 11 serait facile de conver- 
tir en jardins anglais ces bois, où Ion a déjà 
percé beaucoup d’avenues et de clairières. 
On voit encore les traces d’un cloître armé- 
nien sur une des hauteurs adjacentes. Les 
arbres fruitiers ou forestiers les plus com- 
muns ici, sont le chêne, le charme, le 
tilleul, le tremble, les poiriers d’été et 
d’hiver, pommiers, cerisiers sauvages, pru- 
niers à fruit rond, prunellers , noisetiers, 
cornouillers, troènes, ^ sureaux aquatiques, 
fustets,2 plusieurs variétés de fusain d’Europe 3 
et autres ; la vigne sauvage et la ronce. 
Parmi les plantes , on distingue la bé- 
toine,4 la coquelourde des jardins ,5 la férule 
orientale, 6 le sellnum annuel ,7 la gentiane 
crolsette,8 le chrysanthème corymbifère , 9 
lemuguet,io une belle gesse,” une fumeterre 
très-grande , qui croit au pied de la monta- 
gne, trois pivoines, dont une a feuiUes larges, 
très-abondante sur les hauteurs de la Crimée, 
l’autre à feuilles découpées, et la troisième. 


Ligustmm. — Cotinus ^ Evonymus europœus. 

— ^Betonica officinalis. — ^ Àgrostemma coronana. 

— ® Ferula orientalis. — ^ Selinum monnieii. — - 
8 Gentiana cruciata. — 9 Chrysantemuin corymbi- 

y-g, lo Polygonatum.— Lathyrus.— Pcvonia 

tenuifblia. 
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heaucoiip plus rare, qui paraît former une 
espèce moyenne entre les deux précédentes, 
et dont les graines ne. viennent point en par- 
faite maturité. ( F oyez la Flora ras x ica, vol. I, 
part. Il, tab. LXXXVl. ) En général, toute 
la contrée , qu’arrosent les deux rivières de 
Karassu, produit une foule de belles plantes. 

On apperçoit, sur une des rives du Karassu, la 
belle maison du com te K achofsky, appelée Asa- 
mat, à quatorze verstes de Karassubasar. Plusde 
dix raille dessætines, des meilleures terres de 
labour ou de prairies, font partie de ce ri- 
che domaine , sans compter deux villages 
tartares , dont un habité par des Russes , et 
1 autre par des colons nogais; ce dernier, que 
l’on nomme Melek, renferme cinq cents ha- 
bitans. Le chemin qui passe auprès s’élève 
insensiblement jusqu’à Burunduk. Cette sta- 
tion, établie sur le bord du ruisseau de Bul- 
ganak, q_ui tombe dans le Siwasch avec un 
autre appelé Arschill , est à vingt-cinq verstes 
de Karassubasar. 

Je quittai le chemin de poste qui mène à 
Kafhi et à Kertsch, au-delà d’Eskl-Krym, 
pour prendre au sud celui de Sudagh, à tra- 
vers les montagnes. 

O 

Les hauteurs voisines de Burunduk renfer- 
ment un grès marneux très-dur, dans lequel 
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on découvre a peine quelques traces de co- 
quilles. Les montagnes qui leur succèdent vers 
la petite rivière d’indal ou de Jendol sonttoutcs 
calcaires ; la plus considérable, près de Ivis- 
cblan, porte le nom tartare de Borkaja ; ses 
flancs sont hérissés de rocs détachés, et Ton 
voit, au bas, beaucoup de wakkes amon- 
celées autour d’une caverne. Les couches se 
relèvent d’une manière très-sensible au sud, 
en s’approchant des montagnes de première 
Ibrmation; des crevasses nombreuses servent 
de retraite aux mouches à miel sauvages , 
dont on trouve aussi de nombreux essaims 
sur les arbres. Il règne en hiver , autour de 
ces montagnes, des brouillards qui rendent 
fort insalubre l’agréable vallon d’indal, riche 
d’ailleurs en pâturages et en terres a blé. li 
Y avait autrefois un régiment de cavalerie 
légère a Kischlau, où l’on apperçoit encore 
les restes d’un jardin situé près du quarlier- 
eénéral; mais les casernes et les écuries n’ol- 

O ^ . 1 • 

frent plus aujourd’hui que des ruines 

Au-delâ du Jendol, les anciennes monta- 
gnes , plus rapprochées les unes des autres , 
conilnnent a s’élever de plus en plus, et de- 
viennent très-escarpées; elles sont boisees par 
intervalles, mais principalement dans le voi- 
sinage du ruisseau de Souksala, qui tombe 
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dans le Jendol. Les couclies de schiste argi- 
leux alternant avec le grès , la brèche et le 
calcaire , ont une inclinaison presque ver- 
ticale; elles s’étendent en ligne directe, depuis 
Souksala jusqu’à Sudagh , sur une longueur 
de seize vcrstes ; les détours occasionnés par 
les vallons, alongent cette distance de plus 
de neuf vcrstes , et l’on en compte vingt- 
cinq par cette route. On a fondé dans ce 
district, fertile et suffisamment pourvu de 
combustible , sur les bords du ruisseau de 
Souksala, un village assez considérable, peu- 
plé de soldats et de matelots russes , retirés 
du service. Entre ce village et la résidence de 
Schach-Mursa , située à gauche du chemin , 
près du ruisseau de Kuru-Jendol , des lits 
mélangés de marne et de schiste argileux, 
dont quelques - une présentent de légères 
traces debolsbltumineux, courent vei’s le nord, 
est dans une direction assez escarpée. Cette 
meme masse d’argile sert de gissement à du 
grès argllo-quartzeux , qui constitue la partie 
supérieure de la colline , où l’on voit le châ- 
teau de Schachmursa. 

A partir d’ici, le chemin monte jusqu’au 
village d’Elbusly, voisin du hameau tartai'e, 
situé près d’un petit ruisseau , qu’entretiennent 
de très-jolies sources. M. l’axnlral Mordwinof, 
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u’a rien épargné pour y établir une nom- 
breuse colonie russe. Les Tartares de ce 
canton , élèvent beaucoup de buffles. Ces 
animaux , assez rares dans le reste de la 
Crimée, sont petits comme ceux de Moldavie , 
à cause de la rigueur du climat; mais ils ont 
le poil noir et bien fourni , loin d’être pelés 
comme ceux de Perse , que l’on voit à Astra- 
can. Les Tartares en retirent un lait gras 
excellent, et les font servir au transport des 
charges qui excèdent les forces du bétail 
ordinaire. 

Les montagnes garnies de bois et remplies 
de sources qui s’élèvent de plus en plus, de- 
puis Elbusly, ne m’ont offert aucune plante 
remarquable, à l’exception du grand safran 
des bois, qui fleurit en octobre. Le chemin 
conduit au village de Soutsu, éloigné de six 
verstes , entre des montagnes considérables , 
parmi lesquelles je distinguai , près de la 
source du 'Soulisu , une longue croupe de 
rochers élevés , surmontée d’une espèce de 
crête épaisse de cinq à dix toises , haute de 
plus de quinze, et courant de l’ouest à l’est, 
sous une inclinaison de cinquante degi’és vers 
le sud. Une brèche calcaire , disposée par 
lits distincts , et traversée diagonalement par 
des scissures remplies de spath calcaire , cons- 
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titue cette crête, et vraisemblement toutes 
celles des moutagnes de l’ouest. 

Le cliemln côtoie le ruisseau de Soutsu : 
les vallons et les coupures des montagnes 
<ju’il traverse, laissent voir par- tout des lits 
composés, tantôt de brèche et tantôt de grès, 
qui forment des escarpemens assez considé- 
rables , et s’étendent de l’est h l’ouest. Près du 
village de Soutsu , ce sont des couches de 
Wakke basaltique, et de schiste argileux, alter- 
nant ça et lii, avec des lits pierreux; le nom de 
celui de Taraktasch (crête de coq),^ dérive 
d’une crête de rochers voisine, et constituée 
de brèche friable, imprégnée d’oxide de fer, 
à fragmens l'oulés, quelquefois de la grosseur 
d’une bombe, dont la couche s’étend à l’ouest 
au-delà du chemin et du ruisseau qui traverse 
le vallon. J’ai fait représenter (planche iS^) 
le village situé au bas de cette crête, à cause 
de l’agréable position qu’il occupe , et de la 
coupe singulière de cette montagne , en face 
de laquelle s’élève à l’ouest une roche calcaire, 
de forme pyramidale , et pelée. Ce dernier , 
auquel une saillie de rocs donne un faux air 


I Tarak signifie crête de coq , tasch , roc ; et la con- 
figuration de cette crête de roc mérite à juste tiue de 
porter ce nom. 
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de ressemblance avec une grenouille, porte 
le nom de Bakatasch. 11 ne reste plus que 
quelques verstes à parcourir pour descendre 
de la dans le vallon de Sudagh , planté de 
vignobles, dont j’ai déjà parlé. Revenons au 
chemin principal. 

Description de la ville d’ EsM-Krjym. 

Un chemin qui passe par Schachmursa , 
mène en droite ligne d’Elbuslj à Eshi-Krym 
(ancienne Crimée), distant de quinze verstes, 
et de vingt-quatre de la station de Burun- 
duk. Il côtoie une longue croupe entre deux 
vallons qui séparent Eski-Krym des mon- 
tagnes bien boisées et plus élevées; ces der- 
nières sont à gauche des hautes montagnes 
calcaires d’Agermisch , couvertes de bois , 
qui s’étendent jusqu’à Raragos , et dont fait 
partie la petite montagne de Tas-Agermiscb 
(Agermisch pelé) ; sur la droite, on voit d’autres 
montagnes bien boisées, contiguës a celles de 
Roos es d’Otuus , et du sommet de la croupe 
un couvent arménien , où réside un ai’chi- 
mandrite. 

L’ancienne Crimée (en Tartare Eski-Rrym , 
Staroi Rrym en Russe), et vraisemblablement 
le Cinimerium des anciens , est située dans 
une plaine fertile , qui descend en pente douce 
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de la croupe élevée de la montagne. Les pre- 
mières ruines qui frappent les regards , près 
du chemin , sont deux raetschets tartares. 
Immédiatement après , on trouve une excel- 
lente source, que le brave général, M. de 
Schütz, à fait réparer, et les débris d’une 
grande église du rit arménien. C’est une 
espèce de paralléllpipède , surmonté d’une 
coupole octogone voutee , dans 1 intérieur 
duquel on voit, a l’est, une niche saillante, 
près de l’autel, et deux vestibules à l’ouest. 
Les casernes bâties hors la ville , et de ce côté , 
sont absolument détruites ; on cultive , dans 
les environs , un vignoble dont on a tire 
les plants de Tohai; les restes d’Eskl-Krjm, 
peu considérables et presque entièrement 
dégradés, n’ofFrent plus que les ruines d’un 
bain tartare , de deux mctschets et d’une 
église grecque. L’ancien palais des Chans , 
bâti sur les bords du ruisseau de Serensu , 
qui coule dans la partie méridionale de la 
ville , est encore assez bien conserve. L’é- 
vêque russe qui l’avait habité jusqu’en 1800, 
a fait l’acquisition d’une nouvelle résidence. 
Le eouvernement vient de mettre h la dis- 
position d’une colonie d’Arméniens , cette 
ville si peuplée jadis, et située dans une des 
plus fertiles contrées du pays , avec douze 
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cents dessatines de terre. L’industrie d’une 
nation aussi laborieuse lui fera peut-être re- 
prendre une nouvelle existence. Tous les beaux 
jardins d’Eski-Krym ont été complètement 
dévastés ; les mûriers , autrefois si nom- 
breux dans les campagnes , n’ont pas été 
plus épargnés, a l’exception des plus mau- 
vais , dont on ne peut tirer aucun parti 
pour la menuiserie. Le prince Potemkin , 
ayant formé le projet d’élever des vers à soie , 
fîtfaire de nouvelles plantations de mûriers.On 
prit des engagemens avec M. le comte Parma, 
de Milan , auquel on accorda un traitement 
considérable, avec le titre de directeur de 
rétablissement. On lui assigna dix-huit cents 
cinquante dessatines des meilleures terres au- 
tour de la ville, et quelques maisons tartares , 
tant pour la plantationdesmûi’iers, quepour le 
logement des ouvriers; mais les embarras de la 
guerre s’opposèrent à l’exécution de ce plan ; 
le chef, peu propre a ce genre de travail, 
a touché ses appointemens jusqu’en 1796, 
sans avoir fait autre chose que d’établir une 
pépinière assez considérable de mûriers. 
Comme le produit annuel de cet etablisse- 
ment ne s’est jamais élevé au- delà de cinq 
à dix livres de soie , et seulement à vingt 
dans la dernière année , on a pris le parti 
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de le supprimer. Mais il y aurait un moyen 
sûr de le relever et de le rendre florissant ; 
ce serait de fixer en Crimée quelques milliers 
de colons géorgiens et arméniens , qui , re- 
légués sur les steppes des bords du Ruma 
et du Terek, y vivent dans la gêne, et sont 
beaucoup moins utiles. On les verrait bientôt, 
sans directeur et sans aucun frais pour la 
couronne , verser dans le commerce russe 
plusieurs centaines de pouds de soie , et faire 
prospérer toutes les branches d’agriculture en 
Taurlde. Certes , de semblables colons sont 
mille fois préférables h ces tartares inutiles , 
voués à la paresse, dangereux sous plusieurs 
rapports, plus enclins à détruire qu’à planter ; 
livrés , par la couronne elle même , à des 
maîtres incapables de vouloir et de. faire le 
bien , et que l’on ne peut voir sans regret , 
habiter les riantes et chaudes vallées de celte 
partie du midi de la presqu’île, la plus fa- 
vorisée de la nature. 

Les environs d’Eskl-Krym, ainsi que la 
hauteur de Rusghuna-Burun (hauteur de la 
Corneille ) , située entre cette ville et la mon- 
tagne d’Agcrmisch , oiFrent par-tout des traces 
d’une ancienne population très -nombreuse. 
Une chose assez remai'quable , c’est de voir 
plusieurs fontaines et des sources sur une 
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élévation , coupée des deux cotés par nne 
gorge. On y découvre, a la vérité, sous la 
terre, une grande quantité de conduits pour 
les eaux ; mais ils sont la plupart détruits. 
Schakln-Ghirei, kan , dernier souverain de la 
Crimée, séduit par l’éclat des pyrites mar- 
tiales de l’Agermisch, l’a fait fouiller inuti- 
lement. Ce pic isolé, que l’on apperçoit de 
très-loin , et qui pourrait bien être le mont 
Cimmérien de Strabon, renferme la grotte 
ou caverne profonde d’Ingistan-Kuju , dont 
M. Hablizl a fait mention. 

A partir d’Eski-Rrym , on descend de la 
dernière hauteur du promontoire calcaire , 
dans une plaine riche en verdures , où l’on 
trouve , a sept verstes de distance , près du 
village de Raragos , la maison de campagne 
de M. le général Schutz. Hors du village, 
on apperçoit un vieux rempart dont je n’ai 
point observé la direction, ni mesuré l’é- 
tendue. On trouve aussi dans cette con- 
trée les restes d’un monument construit en 
pierres de taille , avec une voûte gothique 
et une inscription tartare de l’an 8C8 (i454), 
qui porte que c’est le mausolée d un cer- 
tain Hlassedln , sultan , fils du kan Rilai- 
Temir. 

Je dois des éloges aux établissemens éco- 
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ïiomiques , du proprietaire de Karagos , les 
premiers en ce genre qui aient été formés 
depuis l’occupation de la Crimée. Ce vaste 
domaine fait partie d’une plaine fertile , un 
peu élevée près du ruisseau de Serensu , qui 
prend sa source dans les environs d’Eski- 
Krym. Un vignoble où l’on compte plus de 
trois mille ceps , et un jardin qui renferme 
plus de trois cents ruches de mouches à miel , 
touchent à la maison seigneuriale ; d’autres 
jardins potagers ou d’agrémens, et de vastes 
vergers , occupent une étendue de quel- 
ques verstes carrées, sur la pente, au-delà 
du ruisseau. Sur la hauteur, on voit une 
metschet tartare et deux villages , l’un . 
peuplé de Nogals, l’autre de Tartares. Ces 
vassaux élèvent beaucoup de bétail, et sup- 
pléent au manque de bois , comme tous 
ceux de la steppe, avec de la tourbe de 
fumier. 

La ville de Kaffa est à dix-sept verstes de 
la plaine de Karagos; le chemin que l’on suit 
pour y arriver, se rapproche de nouveau des 
derniers caps calcaires , qui s’adossent à la 
partie occidentale de la baie de Kaffa , et dé- 
robent la vue des hautes montagnes. Plusieurs 
ravins desséchés , à l’époque de mon passage , 
descendent de ces hauteurs. Les ponts de pierre 
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que l’on a construits dessus , paraissent en 
bon état. La baie de Kaflà, qui termine la 
plaine de Karagos , à plus de TÎngi-buit verstes 
de large sur un fond com-ert de sables et 
de gravier. Le chemin de Kaffa longe cette 
baie l’espace de deux verstes. La ville de 
ce nom , si peuplée jadis , et si florissante , 
occupe l’angle occidental de la baie ; mais 
elle n’offre plus que de nombreux amas de 
ruines et de décombres, comme pour attester 
son ancienne splendeur. 

Cette ville, que les Tartares avaient autre- 
fois appelée Kutschult - Slambul ( petit Cons- 
tantinople) , reprit son premier nom de Théo- 
dosle après l’occupation de la Crimée ; mais 
on lui a rendu depuis le nom tartare de 
Kaffa quelle porte aujourd’hui. Cette place , 
la plus importante qu’aient occupée jadis les 
Génois , en Tauride , est dans la position la 
plus agréable et la plus favorable au com- 
merce. Enrichie par le négoce , sous la 
domination des princes tartares , sa popu- 
lation naturelle était encore augmentée par 
celle des Arméniens et des Grecs. Mais , de- 
puis que les Russes se sont rendus maîtres 
de la Crimée, la guerre avec les Turcs et plus 
encore l’émigration , ont tellement dépeuplé 
cette ville , qu’à l’exception de quelques petits 


Voyage 


33o 

quartiers , elle n’offre plus qu’un amas 
énorme de décombres , dont la vue doit 
affecter profondément une ame sensible. Les 
épaisses et fortes murailles de son enceinte, 
bâties en pierres de taille , par les Génois , 
sont restées intactes ; de nombreuses tours 
défendues par des batteries placées a des 
distances de vingt , quarante , et soixante 
toises , les protègent sur - tout du côté de 
la mer. Ces tours , très - solides , s’élèvent 
au-dessus d’un grand cerceau gothique, et 
sont pourvues à mi-hauteur , ou l’on avait 
probablement pratiqué quelques chambres , 
de quatre embrasures pour des canons. Il 
en existait peut-être aussi de pareilles sur 
la plate-forme. L’enceinte de la place re- 
présente un parallélogramme , de près de 
deux verstes, qui, bordant la baie, se pro- 
longe à l’ouest et au sud au-delà des der- 
nières hauteurs calcaires , dont la saillie for- 
me l’angle occidental de cette baie. C’est sur 
la même pointe de terre que sont situées la 
citadelle avec la maison consulaire encore 
existante, où l’on voit une Inscription, au- 
dessus de l’entrée , qui porte le nom d’uii Jus- 
tinien. Ce petit fort, flanque de douze tours 
ci'énelées , a quatre portes dont une est défen- 
due par d’épaisses murailles et par un fossé 
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sec , garni d’un mur de revêtement. Un autre 
petit fort domine la ville au nord-ouest. Il 
consiste en un château flanque de tours, avec 
un rempart , quatre bastions de forme ronde 
et un fossé sec revctu d’un parapet. Les deux 
faubourgs situés hors de l’enceinte de la 
ville , au sud et à. l’est , tombent en ruines. 
On apperçoit encore parmi ces décombres 
quelques maisons plus ou moins dégradées, 
et la metschet principale , appelée Bijuk- 
Dscham. Ce vaste édifice, construit avec une 
noble simplicité, a dix -sept toises de lon- 
gueur sui' une largeur de quatorze, et parait 
en assez bon état. Le dôme principal, entouré 
de onze autres plus petits sur trois de ses 
faces , a plus de neuf toises de diamètre. 
Deux minarets hauts de seize toises, avec 
des escaliers en colimaçons , existaient en- 
core lorsque je fis dessiner , de la baie , la 
perspective de Kaffa , représentée dans la 
planche 14 ^^, mais ils ont été démolis depuis 
cette époque. 11 y avait à côté de cette mets- 
chet, où l’on a placé des magasins, un bain 
turc assez considérale, dont les deux voûtes 
principales servent aujourdhui de corps-de- 
gartle. Outre ces bâlimens , on voit dans 
l’intérieur de Kaffa , des rues assez régulières, 
une bonne église grecque , une du rit armé- 
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nien, une troisième pour les catholiques, 
quelques boutiques , plusieurs chans , et la mai- 
son de l’archevêque russe. L’hôtel de la mon- 
naie, dont on a fait des casernes, et le palais 
du kan Schachin-Ghh'ei, qui n’est point ache- 
vé , sont hors de l’enceinte du côté de la 
baie. Les nombreux tuyaux de conduite qui 
distribuaient l’eau dans toute la ville , descen- 
dent d’une montagne de cinq cent cinquante 
pieds -d’élévation , située à l’est. 

La baie de ïhéodosie est très - poisson- 
neuse; il est dommage que la pêche y soit 
aussi négligée : elle abonde en poissons 
voyageurs de la mer Noire. Des bancs 
d’huîtres, très-étendus, occupent tout l’es- 
pace entre la langue de terre de la baie et 
Roos ; ces huîtres sont petites , et d’un 
goût exquis. Leurs grandes écailles minces et 
colorées, renferment souvent des perles de la 
grosseur d’un grain de chenevis, mais de peu 
d’éclat : j’en ai trouvé quelquefois jusqu’à 
trente dans une seule huître. Les peignes, 
dits pèlerines ou coquilles de Saint -Jac- 
ques , sont aussi très - nombreux dans ces 
parages. 

Le crambe, î et le kakile maritime, 2 la 


’ Crambe maritima. — ^ Bunias Cakile. 
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soude épineuse, i l’élyme 2 et beaucoup d’autres 
plantes de rivages dont j’ai déjà parlé, crois- 
sent au milieu des sables qui bordent la baie 
de Kaffa. L’arguse , 3 que je n’avais encore 
vue nulle part en Tauride , est ici très- 
multipliée. Cette plante est si rare du côté de 
l’ouest, qu’on aurait peut-être bien de la peine 
à la retrouver ailleurs. 

Le chemin de poste qui conduit de Kaffa 
a Kertsch , passe par le village et la station 
de Schiban, éloignés de vingt-deux verstes ; 
il côtoie la rive sablonneuse de la baie et les 
plaines voisines , dont le soi est de la meme 
nature. L’astragale + et le sainfoin , 5 petits et 
rampans sur les terrains calcaires de la Cri- 
mée , croissent ici dans leur état naturel. C’est 
aussi le seul endroit de la presqu’île où l’on 
trouve la giroflée de montagne. 6 — On voit 
a l’est de Schiban un cordon de ruines qui 
forme une suite de petites éminences séparées 
ou d’amas de décombres. On dit que ce cor- 
don se prolonge au nord jusqu’k la mer d’A- 
soph , et qu’il s’étend a l’est et à l’ouest en droite 
ligne, l’espace de plusieurs verstes, jusqu’à 


* Salsola tragos- — • ^ Elymus. — ^ Messsrschmi- 
— 4 Astragalus tenuifolius. — ^ Onobrychis. — ■ 
^Cheirantus montanus. 
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la partie la plus élevée de la plaine où il pa- 
raît tourner plus au sud vers la baie de Théo- 
dosie. Ces traces d’anciennes murailles, 4’^'* 
sont plus reconnaissables entre Porpatsch et 
Kortfetsch , suivent, à partir de Schiban , la 
direction du sud-ouest vers le lac et le village 
de Türeke, et , de là , vers Sarigoll et Adschi- 
kall , où elles aboutissent aux montagnes voi- 
sines de KaflFa. Le cordon et les tertres qui le 
composent offrent aussi les ruines circulaires 
de quelques tours. On apperçoit auprès de 
Schiban , un pan de roc enclavé dans le mur. 
Les tertres en question, à cent quatre-vingts 
pas de distance les uns des autres , ont de 
soixante à quatre - vlngts pas de diamètre. On 
trouve çà et là dans la partie de l’ouest, des 
traces d’anciens fossés et des excavations d’où 
fût probablement tirée l’argile employée à 
la construction de ce mur. Il serait diffi- 
cile de ne pas reconnaître ici l’antique mu- 
raille dont parle Strabon , i qui traversait 


I Nomades bello magis , quant latrociniis sunt dediti , 
bella gerunt propter tributa ■■ agios enim suos colendos 
iis, quibus liibet, concédant, contenti , pro locatione, 
certo stipendio, eoque non ad abundantiani , sed ad 
necessarios quotidiancB vitœ usas ttmperato ; et non 
persolventibus , hélium inférant, — Quod autem J'fJ- 
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dlagonalcment la presqu’île , et qu’Asander 
fit élever pour servir sa défense. 11 ny a 
guère que la distance des tours que cet 
écrivain fait trop petite, et d’environ dix 
toises, qui ne corresponde point exactement 
avec celle des éminences dont je viens de 
parler. 

Je me trouve ici trop près d’Arabat pour 
ne point faire mention de cette torteresse , 
ainsi que de la langue de terre voisine. Schi- 
ban n’en est éloigné que de douze verstes ; 
Fétendue qui les sépare consiste en terres la- 
bourables , plaines et vallons , dont plusieurs 
recèlent un principe légèrement salin, et pro- 
duisent en abondance la centaurée à feuilles 
de pastel. ^ 

Le petit fort d’Arabat , situé directement a 
la naissance d’une langue de terre, comprise 
entre le Siwasch et la mer d’Asoph , ferme 


pendia non solvunt alteri , id faciunt viribus suis 
coiifisi, quia aut propulsare adventautes , aut etiam 
aditu se passe arcere sentiunt ; id quod Asandrum 
fecisse scribit Hypsicrates , qui isthmum peninsulæ 
ad Mœotidem CCCLX stadiorum muro ducto munieiit, 
dénis turribus in singula stadia constituas. Strabo, 
!ib. VII. 


I Centaurea glastifolia. 
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l’entrée de la Tauride de ce côté. 11 représente 
un polygone solidement construit en pierres 
de taille calcaires , défendu par sept bastions 
réguliers, avec un fossé garni d’un revêtement 
en pierres, et par deux retranchemens dont le 
plus long borde le Siwasch , et le plus court, 
sur lequel on a placé des batteries, fait face 
à la mer. On ne voit dans l’intérieur, à l’ex- 
ception d’une metschct en pierres avec sou 
minaret, qu’une misérable maison occupée 
par le commandant , et quelques cabanes ou 
casemates de soldats. Ici , la langue de terre 
a plusieurs centaines de toises de largeur; 
le sable coquillier qui la recouvre paraît 
très-favorable à la végétation du petit nombre 
de plantes que l’on j rencontre. Plus loin , 
la statice a feuilles de férules et quelques 
poljgncmes 2 croissent sur le sable un peu 
plus lié qui renferme un principe salin. Une 
grande quantité de pectinites, de tellines et 
autres coquilles , couvrent la rive orientale. 

' Les autres plantes que j’ai observées sont 
rélyme,3 le panicaut maritime ,4- la carotte 
hérissée, 5 le crambe d’Orient^ etlemaritime,7 


^ Statice ferulacea. — ^ Polycnemum. — ^Elymus. 
—■ 4 ETuigiuTti TRCiTitiuiuni, — ^ Dfzucus Tfïuricatiis . 
— ® Crambe orientalis» — — ^ Crambe maritima. 
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le caille - lait couché , ^ l’aspérule offici- 
nale , 2 l’astragale onobrychis , 3 l’astragale 
éfîlé, 4 l’achillière cotonneuse, 5 jg babüe 
maritime , 6 la centaurée paniculée , 7 ]a co- 
ronille k fleurs variables ; 8 ]a luzerne falci- 
forme , 9 le tbim a feuilles linéaires , 1° la 
giroflée k feuilles de velar,ii la potentille 
droite , ^2 la germandrée cotonneuse, ^3 l’ar- 
roche h feuilles de pourpier, la statice à 
larges feuilles , l’armoise d’Autriche , 16 Je 
plantain moyen, i 7 le plantain lancéolé, 18 etc. 
J’y vis aussi beaucoup de vipères et le han- 
neton de juin à duvet blanc. Cette langue 
de terre peut avoir cent dix verstes jusqu’à 
l’endroit où l’on passe à Jénitsché; elle est 
très-fréquentée par les rouliers de la petite 
Russie, qui transportent en Tauride des vi- 
vres , des marchandises et le poisson de la 
mer d’Asoph. 


* Gallium prosvatum. — ^ Asperula cynanchica. 
— ^ Aslras^alus onobrychis. — Astra^alus virgatus . — 

* Achillea P^mentosa . — ^ Bunias cakile . — 7 Centaurea 
paniculala. — ■ ® Coronilla varia. — 9 Medicago fal- 
cata. — Thymus zygis. — “ Cheiranthus erysi- 
moides, — Potentilla recta. — Teucrium po- 
Uum. — * *4 Atriplejc portulacoides. — Slatice lï- 
inonium. — Arleniisia auitriaca. — »7 Plantago 
media. — Planfago lanceolata. 
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Je pris, à la sortie d’Arabat, le cbemlii qui 
longe la mer jusqu’au village d’Akmonai. La 
couche calcaire commence à reparaître dans 
un vallon voisin qui court vers la mer , et 
renferme quelques sources entourées de vieilles 
murailles. La carrière d’où l’on a tiré les 
pierres dont le fort d’Arabat est construit , 
perce a quelques verstes derrière ce village. 
La pierre est molle , en grande partie com- 
posée de détritus de coquille , et par lits épais 
qui n’ont, pas plus d’une toise d’élévation au- 
dessus du niveau de la mer. Celte couche cal- 
caire est surmontée d’un petit plateau , d’où 
l’on descend, par une pente assez rapide , au 
village tartare d’Oggus-Tebe (colline de bœuf). 
Tous les Tartares qui habitent les districts 
de la Grimée , dépourvus de bols ainsi que 
ceux de la presqu’île de Kertsch , se chauf- 
fent avec de la tourbe de fumier ; les cendres 
qu’ils amoncèlent autour de leurs habita- 
tions pourraient fournir , par le lavage , 
beaucoup d’excellent salpêtre. On ne cultive 
aucun jardin dans toute la presqu’île de 
Bosphore , où la terre végétale noire est 
très- fertile. On voit quelques fonds imprel- 
gnés de sel autour d’Oggus-Tebe. Le sol est 
d’ailleurs uni jusqu’au-delà des villages d’A- 
libey et de Rljat, et même jusqu’à î a station de 


Wogibelee, qui porte aussi le nom d’Aibele 
ou d’Ogibel. Cette station , où l’on retrouve le 
chemin de poste à quatorze versies de Schi- 
ban , possède une metschet en pierres. Des 
croupes aplaties et escarpées vers l’ouest, 
traversent obliquement la presqu’île, et sont * 
séparées par des plaines et des vallons qui 
se dirigent vers les deux mers. La terre 
végétale noire , très - riche en pâturages, nour- 
rit toutes les plantes communes aux steppes. 
Le 'lézard ordinaire, ^ ici très-gros et tres- 
multiplié comme dans les plaines voisines du 
Rarassu, est ordinairement d’une couleur verd 
de pré , avec ou sans taches , et quelquefois 
d’un brun foncé. 

La station voisine , éloignée de quatorze 
verstes , est établie dans le village tartare 
d’Argiu, qui tombe en ruine. On y voit encore 
une metschet entourée de grandes pierres sé- 
jîulcrales , et sur les murs de laquelle on a 
gravé beaucoup de préceptes de l’Alcoran. 
Toutes les pierres n’offrent ici que des agglo- 
mérations de sable et de fragmens de coquilles; 
cette couche horizontale , formée de dé- 
pouilles d’animaux marins testacés , couvre 
vraisemblablement toute la presqu’île du Bos- 


' Lncerta agilis. 
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phore , quoiqu’elle ne perce qu’en très-peu 
d’endroits au-dessus de la terre végétale. 

Le village et la fameuse colline de Dsho-Tübe 
ou Dshai-Tube , sont situés dans rme contrée 
raboteuse , k cinq verstes et demi du che- 
min de poste au sud , k dix de la mer Noire 
au nord, k huit du village de Diirmeen, et pres- 
que k l’entrée d’un ravin qui s’étend vers le 
ruisseau de Kirgis , jusqu’au lac salé de Kats- 
chik. Le Dsho-Tübe, près duquel passe la 
route qui , du village de Ivoschai , voisin 
d’un lac entre Schiban et Albele, conduit k 
Kulassin , est , de toutes les collines de la 
presqu’île du Bosphore , ou de Rertsch et de 
l’île dcTaman, sujettes a des éruptions boueu- 
ses , la plus célèbre et la plus considérable. 
Les Tartares ont conservé le souvenir de l’é- 
ruption ignée qui souleva cette colline , et 
fut suivie d’une coulée abondante de vase, 
dont la source limoneuse parait inépuisable. 
Aussi ces peuples superstitieux la regardent- 
ils comme le séjour des esprits malins, dont 
on ne saurait approcher sans lûsques. La vase 
sortie du cratère , et qui s’est répandue du 
côté de l’est vers le village , a plus d’une 
deml-verste de distance, a comblé une 
partie du ravin dont nous avons parlé plus 
haut. Cette lave boueuse n’est point encore 
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tapissée de verdure. Enliiver, et dans les temps 
humides , les déjections sont plus fréquentes ; 
la chaleur de fête desseche suffisamment le 
gouffre pour qu’on puisse marcher dessus j 
quant aux matières rejetées, elles consistent en 
une argile grise, mélangée de fragmens pierreux 
détachés des lits intérieurs de la montagne, et de 
cristaux de fer sulfuré. H y a dans le voisi- 
nage quelques sources de bitume liquide ( pé- 
trole ). Je reviendrai plus bas sur ces collines 
a éruptions boueuses , pour en décrire la tex- 
ture et pour en développer 1 origine et les 
causes. 

Quatre verstes avant d’arriver au village 
d’AhgOis ou d’Akkos , a vingt -deux verstes 
d’Argln, et trente de Kertsch , on distingue , 
sur la plaine monlueuse et garnie de verdure , 
une ligne tracée par un rempart et par un 
fossé qui servaient sans doute autrelois de li- 
mites a l’empire du Bosphore et aux poses- 
slons des Chersonltes. Celte ligne de démar- 
cation est encore assez bien conservée , parce 
quelle est recouverte d’herbes touffues. Je dis- 
tinguai, dans le nombre des plantes, la cen- 
taurée de Tarlarle , ^ qui commence a de- 
venir ici très - commune. On y volt voler 


J Centaurea tartanca. 
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au mois de juin, et même pendant les 
tempêtes, de nombreux essaims de four- 
millions à ailes de libellules. i Cet énorme 
rempart a près de quarante arschines dans 
le bas, et le fossé, qu’on remarque à l’ouest, 
près de vingt. Il se prolonge directement 
au sud du chemin qui le traverse, et for- 
me , sur la droite, à peu de distance de la 
meme route , une petite colline élevée vers 
1 ouest, près de laquelle des amas de grosses 
pierres dispersées semblent indiquer qu’il de- 
vait exister là jadis une porte ou une tour. 
A partir de cet endroit , la ligne prend sa 
direction du côté de la mer d’Asopli , entre 
le nord-ouest et le nord-nord-est. Mais, au 
lieu de continuer vers le sud jusqu’à la mer 
Noii’e , elle se termine à l’extrémité septen- 
trionale du lac salé d'Itar-Altschik , dont l’é- 
tendue est de plus de huit verstes. Constan- 
tin Porphyrogénète semble indiquer le mo- 
tif qui fit élever cette ligne de démarcation 
entre les Grecs du Bosphore et lesChersonites, 
toujours ennemis dans ces temps reculés. ^ 


' Myrrneleon libelluloides. 

“ Peut-être Strabon veut-il aussi parler de ce rem- 
part, dans le passage où il dit ; Cimmcricum urbs 
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Une deleurs guerres éclatasousie règne del em- 
pereur Constantin; le protevonl couronné de la 
Chersonèse défit Sauromaie roi du Bosphore, 
près de Capha que Ton établit alors pour limite 
des habitans du Bosphore. Quelques années 
après, un autre Sauromate, souverain du Bos- 
phore, n’ayant point respecté la ligne de démai’- 
cation , fut vaincu dans un combat singulier 
par Pharnace , protevont stenaphore des Cher- 
sonites ; les Bosphoriens se virent encore for- 
cés de reculer les bornes de leur territoire 
jusqu’à. Cybernitus, à quarante railles seule- 
ment de la ville de Bosphore. On ra a mon- 
tré pendant mon séjour à Rertsch , une mé- 
daille de la largeur d’un ducat, et d’une em- 
preinte assez médiocre , qui paraît avoir 
été frappée à l’occasion de ce duel. La face 
de cette médaille représente une tête couron- 
née aves cette inscription : 

BACHAEWC CAFPOMATEC. 


fait quondam in peninsula jacens , isthmum fossa et 
aggere claudens. Fuit quodam tempore magna Cimme- 
riorum in Bosphoro potentia, qui et Cimmerius ab iis 
dictas fuit. Hi sunt qui regiones Continentis a dextra 
Poiiti sitas , usqua ad loniam , incursionibus vexa- 
verunt. Atque hos quidem ScythcB istis e locis expulere; 
Scythas G7-œci, quia Panticapceum et alias inBosphom 
urbes condiderunt. 
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Et sur le revers , un cavalier le bras droit ten- 
du ; vis-à vis le poitrail du cheval , on voit 
une petite tête coupée dont le menton est 
garni de barbe. 

Au-delà d’Akgœs ou Akkos, on entre dans 
une plaine à perte de vue, dont le terrain 
commence à s’exhausser vers Kerstch, sur une 
ctendue de vingt-six verstes , et finit par de- 

venirmontueux. Plusieurs éminences, en forme 

de mamelons , placées sur les hauteurs , leur 
donnent un aspect singulier, et différent 
de celui de toutes les montagnes que j’ai par- 
courues dans mes voyages. C’est entre ces élé- 
vations^ qu’après avoir traversé plusieurs gor- 
ges à l’est, on arrive au canal et à la ville 
de Kertsch , située sur la rive basse de la 
mer. 

Kertsch , qui portait autrefois le nom de 
Bosphore , occupe une langue de terre 
dont les bords sont vaseux et fétides. Cette 
pointe s avance dans une baie sûre et com- 
mode où les vaisseaux trouvent un bon en- 
crage de onze à quinze brasses de profon- 
deur. L ancienne citadelle est construite en 
moellon , sur un plan circulaire avec des 
angles sailJans. Les Russes y ont ajouté un 
ouvrage en forme d’étoile, revêtu de pierres 
de taille , pour défendre le port. On remarque le 
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ilon de V enise , en marbre , au-dessus de la porte 
de cette forteresse , et l’on voit dans un vieux 
bâtiment, qui servait de magasin , une con- 
sole de marbre d’une assez belle exécution. 
L’intérieur du fort ne renferme qu’une église 
grecque très-antique, avec les ruines de quel- 
ques édifices qu’on a démolis pour faire servir 
les matériaux à la construction des caser- 
nes. En crexisant, on a découvert sous les 
fondemens de vieux tombeaux, et d’autres 
antiquités que les soldats occupés a ces 
fouilles n’ont point respectées , mais , dont 
on retrouve , en partie , les inscriptions 
dans les pierres employées à la bâtisse. L’é- 
glise grecque est formée d’une voûte croisée , 
de trente pieds de hauteur , dont la coupole 
repose sur quatre colonnes de marbre gris. 
Hors de la place , on apperçoit au nord-ouest, 
dans une plaine entourée de collines , un pe- 
tit faubourg avec un marché, bâtis sans plan 
et sans régularité , qui renferme cinquante- 
sept marchands et cent dix-neuf ouvriers. La 
majeure partie de cette population , compo- 
sée de Grecs , ne subsiste que de la pêche. 

La batterie de Pawlofskoi , établie sur 
la côte, a quelques verstes au sud de la 
forteresse’, et celle d’Alexandrofshoi , cons- 
truite à peu de distance des bords de la 
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mer, sout les véritables clefs du Bosphore 
et de la mer d’Asoph. Le canal de cette mer , 
déjà resserré , dans une longueur de quatre 
verstes, par la langue de terre méridionale (J us- 
chnaja-Kossa) , et par les îles ou des bancs 
étroits qui se prolongent de sa pointe au nord- 
ouest, l’est encore davantage par des bancs 
de sable , de sorte que le chenal de vingt- 
deux à vingt-six pieds de largeur, passe sous 
le canon même des batteries. Une frégate 
reste en croisière tout l’été dans le Bosphore, 
et ne fait voile pour Achtiar qu’aux appro- 
ches de l’hiver , lorsque la mer commence a 
se couvrir de glaces. On voit a peu de dis- 
tance de Kertsch quelques maisons entourées 
de vignobles cultivés par des esclaves géor- 
giens , et la quarantaine de cette ville , qui 
n’a point offert jusqu’ici beaucoup d’avan- 
tages aux navigateurs. 

On a proposé plusieurs fois d’établir unè 
quarantaine générale pour la mer d’Asoph à 
Kertsch. L’empire y gagnerait sous plusieurs 
rapports, savoir: i® Celui de garantir d’une 
manière parfaitement sûre les provinces de 
l’intérieur, de la contagion de la peste, dont 
il est, sans cela , si difficile de préserver 
les côtes étendues , et par - tout abordables , 
de la mer d’Asoph j a® D’économiser les frais 
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de la quarantaine et des Sastawes qu’on est 
obligé d’entretenir a Taganrog et ailleurs; 
et, 3° enfin, de faciliter le commerce d’ex- 
portation et l’accroissement d’un cabotage 
qui nous manque par-tout. C’est alors qu’on 
verrait augmenter la population de Rertsch , 
devenu l’entrepôt des marchandises russes , 
et que tous les vaisseaux, trop grands pour 
pouvoir naviguer dans les eaux du Bosphore 
qui n’ont pas plus de seize pieds de profon- 
deur , viendraient y relâcher. 

Le fret des bâtimens qui prendraient leurs 
cargaisons dans ce port, et qui pourraient 
faire deux voyages en été , serait infiniment 
moindre , et l’on verrait les barques du Don 
aborder à Kertsch de préférence à Taganrog, 
avec les matières premières du pays , telles 
que fer , grains , chanvres , toiles â voile et 
mâtures, parce que cette ville offrirait, pour 
le chargement , des avantages que n’a point 
Taganrog. Malgré l’évidence de tous ces avan- 
tages qui ne manqtieraient point de concou- 
rir à la prospérité de la Tauride , ce projet 
a toujours échoué parce que le commerce de 
Taganrog , qui ne voyait que sa ruine dans 
son exécution , n’a rien épargné pour le faire 
avorter. L’établissement d’une quarantaine 
semblable à Rertsch ne coûterait presque 
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rleii a la couronne , attendu que la position 
de la vieille forteresse, dont il suffirait de 
murer une porte pour n’y laisser qu’une seule 
issue, ne sauraitêti’e plus favorable, et qu’elle 
renlerme assez de casernes j d’ailleurs tous les 
navires qui sont à ïaganrog, au milieu de 
la vase , et que l’on a beaucoup de peine h. 
charger , pourraient s’amarrer a Kertsch au 
rivage môme, revêtu d’un très-bon mur de 
pierre. 

La contrée de Kertsch est beaucoup plus 
montueuse que celle de la presqu’île du 
Bosphore à son origine. Les montagnes qui 
l’entourent s’élèvent de plus en plus, et les 
trois qui terminent cette ceinture méritent 
une attention particulière. Ce sont des es- 
pèces de dos d’âne demi-circulaires et con- 
centriques , dont les extrémités, relevées vers 
le Bosphore, forment des promontoires pier- 
reux et des vallons qui se dirigent vers la 
mer. Le plus éloigné commence près de la 
langue de ten’c de Kara-Burun , et va 're- 
joindre la pointe de rochers qui se prolonge 
au nord de Jeuihale. C’est entre ce dernier et 
le Takilmuis , dont l’angle termine l’extré- 
mité du Bosphore , qu’on voit le lac salé de 
Schunguleh, séparé de la mer par un banc 
de sable. Le, second de ces demi-cercles a 
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son origine près du Kamyscli-Burun , court 
au nord-ouest, vers Jenikale, et se perd dans 
le premier. Le lac salé de Tschurabascli oc- 
cupe l’intervalle compris entre ces deux demi- 
circonférences. Le troisième, enfin, ou celui 
de l’intérieur, part de la forteresse de Kertsch 
et de l’Akburun, fait le tour de la plaine de 
Pantikapæum , entre Kertsch et Jenikale, le 
long de la haie, et se confond avec les hau- 
teurs voisines de la mer, sur lesquelles est 
situe Jenikale. La Quarantaine est placée 
près de la mer , entre cette croupe et la 
seconde. Deux petits promontoires, entre 
Kertsch et Jenikale , paraissent faire partie 
d’une quatrième , dont un arc se perd dans la 
plaine. 

Toutes ces montagnes en demi-cercle sont 
constituées d’une roche calcaire , très-frlahle 
dans celle de l’intérieur qui ne renferme , pour 
ainsi dire, qu’une terre coqullllère, et plus dure, 
quoique spongieuse et comme carriée dans 
les deux précédentes où je n’al vu d’autres 
déhris d’animaux marins que l’eschare pier- 
reux. I Le sommet de ces croupes dont l’é- 
lévation , au-dessus du niveau de la mer , 
n’excède pas trois cents pieds , est couronne 


I Eschara lapidosa. 


V O T A G E 


35o 

de nombreux mamelons que l’on prendrait 
de loin pour des tombes gigantesques , et qui 
leur donnent un aspect très - singulier. On 
en compte jusqu’à soixante de diverses gros- 
seurs sur le cercle intérieur. Ceux du second , 
d’une' nature plus pierreuse et presque placés 
sur deux rangées, sont moins nombreux, 
mais plus considérable. Ils sont plus petits 
sur le troisième. Des lits de pierre calcaire , 
en décomposition , épais de deux arschines , 
et qui ressemblent à des masses détachées, 
enfoncées et replacées les unes sur les autres , 
percent a la circonférence de beaucoup de ces 
tertres. C’est du même genre et de la meme 
nature qu’est l’éminence d’Alt_yn-Obo , i près 
du chemin de poste , a quatre verstes de 
Kertsch , où l’on a prétendu que devaient re- 
poser les cendres de Mitrhidate. 

Cette colline se termine par une espèce de 
muraille qui traverse diagonalcment une par- 
tie de l’angle de la presqu’île; on en remarque 
une semblable près de Melch à trois verstes 
de Kertsch. Les vallées plates comprises entre 
ces hauteurs, ainsi que la plaine de Kertsch jus- 
qu’à Jenikale , paraissent comme affaissées par 


' Colline des Tartares. 


EN CRIMEE 


35i. 

d’anciens éboulemens , quoique je ne pré- 
tende pas conclure de l’aspect de cette con- 
trée , qu’ils soient l’effet de quelque cause 
souterraine. Mais plusieurs autres indices nie 
portent a croire que la presqu’île du Bos- 
phore , ainsi que l’île de Tanian , sont mi- 
nées par des feux souterrains d’où provien- 
nent le cratère boueux de Dshal-Tübe dont 
i’al parlé plus haut , et ceux que l’on trouve 
dans le voisinage du Bosphore. Indépendam- 
ment de celui que je vais décrire a l’article 
de Jenikale, il existe encore d’autres cratères 
en activité, à huit verstes au nord de Kerstch , 
près du village abondonné de Dshlaulau- 
Tai’chan, a deux verstes et demi de la mer 
d’Asoph , et à une verste de ce village , sur 
une hauteur, au bord d’une gorge qui s’étend 
jusqu’à Rertsch. On remarque aussi dans cette 
contrée des sources d’asphalte, qui provlennen t 
indubitablement de quelque sublimation sou- 
terraine. 

C’est dans la plaine entre Kertscb et Jeni- 
kale qu’existait sans doute autrefois l’ancienne 
ville de Panlikapæum , située à vingt stades 
de Carianda, suivant Scylax, ou à quatre 
verstes de l’embouchure des Palus Méotides 
du côté de Rertscli. L’harmale , qui se plaît 
sur les terrains salpêtres, abonde dans la plaine 
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aujourd’hui couverte de monceaux de ruines^ 
et jadis hahitée. 

A quelque distance de la mer, on apperçolt 
les fondemens, encore très -reconnaissables, 
d’une ancienne tour de douze arschines de 
diamètre, entourée d’un fossé, et plus loin, 
de nombreuses ruines; la partie qu’occupait 
jadis la ville de Pantikapæum, présente un 
groupe de plus de cinquante tombes dissémi- 
nées sur une grande étendue de terrain : les 
vagues qui viennent se briser contre une de ces 
éminences , ont mis à découvert les débris 
d’urnes qu’elle renferme. Le rivage d’une pe- 
tite langue de terre à base de rocs , située 
plus au nord , est parsemé de semblables dé- 
bris ; on découvre plus loin sur le promon- 
toire pierreux qui termine la baie de KertscL , 
les ruines d’un fort construit en pierres. On a 
trouvé sur l’emplacement de l’ancienne ville , 
beaucoup de tables de marbre et des pierres or- 
nées de bas-relief et d’inscriptions : mais la plu- 
part de ces anciens morceaux d’architecture 
sont d’un travail assez grossier. Quelques-unes 
de ces pierres ont servi à la construction de l’an- 
cienne église grecque de Kertsch , et d’autres 
a celles de la maison du commandant de Je- 
nlkale. Parmi les premières , celle que j’ai fait 
représenter, planche 17®, fisr. est trcs,-. 
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îfemarcjuable tant a cause de son antiquité 
qui remonte au temps de Mythridate et de 
Parisades dernier roi du Bosphore , que par 
l’empreinte bien distincte de deux pieds d’hom- 
me qu’elle porte a sa partie supérieure , et 
qui ne paraissent point être un ouvrage de 
l’art. Celte table, de marbre grisâtre, peut 
avoir deux arschines de long sur une de large, 
et un empan d’épaisseur ; elle couvre le pa- 
rapet du mur qui borde l’entrée de l’église. 
— Aquelque distance on trouvelapierre repré- 
sentée planche i8«,fîg. ainsi que plusieurs 
autres scellées dans le mur de cet édifice. Je 
vis, dans la maison d’un prêtre desservant de 
Kertsch , un autre fragment de marbre haut 
de sept empans , orné d’un bas-relief qui repré- 
sente une table des anciens (triclinium.) , avec 
l’Inscription AFAeHTTXH fig. 2 . On prétend que 
cette pierre est tirée du bassin d’une vieille 
fontaine, â l’ouest de la route de K.ertsch ; celui 
de la source qui coule près de la ville, et dont 
les murs sont en bon état, est un ouvrage mo- 
derne des Turcs , comme le prouve l’inscrlp- 
tlon qu’il porte. 

Jenikale est située à onze verstes de Kertsch , 
dans l’angle méridional de la pointe avancée 
de la presqu’île qui concourt à former le 
Bosphore proprement dit, ou le canal de la 
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mer d’Âsopli. La forteresse bâtie par les Turcs , 
s’élève en amphithéâtre sur une éminence cou- 
pée â pic du côté de la mer ; elle représente 
un poljgonc à quatre faces très-irrégulicres , 
délendu par d’autres ouvrages en pierres de 
taille; à l’angle noi’d-auest, elle est couronnée 
d’un bastion très-élevé qui commande une 
hauteur, et d’un plus petit à l’angle sud-est 
près de la mer où se trouve aussi la quaran- 
taine ; le reste consiste en plusieurs angles de 
défense très - irrégidiers. La ville occupe le 
bord du rivage au sud-est de la forteresse ; 
on J voit une rangée de boutiques et peu 
d’édifices remarquables. Sa population est 
composée de cent quatre-vingt-dix habitans 
mâles et la plupart Grecs , sur lesquels ou 
compte cinquante-trois marchands. La for- 
teresse ne renferme qu’une église qui ser- 
vait autrefois de metschet, avec la maison 
du commandant , et une autre , actuelle- 
ment inhabitée , pourvue de belles caves , 
et que l’on avait désignée pour la phar- 
macie de la place , des casernes , et quel- 
ques mauvais bâtimens. Sous le petit bas- 
tion est une citerne qui fournit la garnison 
d’eau pour trois jours , et qui la reçoit 
par des conduits souterrains. Un sai’co- 
phage de marbre, que l’on prétend avoir’ 
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<ilé tiré de Taman , l’orme le réservoir de 
cette citerne. 

La maison du comm.andant offre encore 
T^uelques restes d’antiquités q-m j’ai lait 
sceller dans le mur pour les conserver. La 
planche iS^, fig. 3 et 4? on représente deux. 
L’une de ces pierres ( lîg. 3 ) a six empans 
de haut sur deux de large, et l’autre, (lîg. 4) 
de la même largeur, en a quatre. On re- 
marque encore , près de la quarantaine , 
deux bustes de lions que l’on a rapportés de 
Taman , et qui sont un monument de l’an- 
cienne domination des Vénitiens dans cette 
contrée. J’y vis aussi trois belles colonnes de 
marbre régulièrement rubanné de gris , avec 
deux chapiteaux d’un travail en bas-relief, 
très-grossier. 

Au nord de la ville, toute la vallée qui se 
dirige vers la mer était autrelois couverte 
de vergers dont on apperçoit encore quelques 
vestiges. A partir de la forteresse au nord-est , 
on passe le long de la côte du Bosphoi'e , 
au-dela de ces vergers et à une verste de la 
forteresse, sur un bas-fond salin que les eaux 
inondent dans les temps de pluie. On dé- 
couvre encore plusieurs sources remarquables 
à son extrémité septentrionale , et sur le pen- 
chant d’une croupe qui se dirige vers les 
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hauteurs du Bosphore. Deux coulent au pied 
de cette élévation éloignée de quelques cen- 
taines de pas du rivage. La première, qui sort 
à deux arschines au-dessous de l’autre , est 
non seulement salée , mais encore très-bitu- 
mineuse , tandis que la seconde , plus satu- 
rée de sel , n’a point de saveur de bitume. On 
a creusé plus haut des trous dans la colline 
pour y recueillir l’asphalte qui suinte à travers 
la couche terreuse. 

Je vais indiquer les principaux endroits de 
la presqu’île de Kertsch , où l’on trouve en- 
core de l’asphalte ou de l’huile de pétrole, 
que le corps de l’artillerie faisait puiser autre- 
fois pour la préparation des arlitices. 

1 ° Près du village abandonné de Irjæl, à 
cinq verstes de Kertsch. 

2 ° Près de celui de Scit-Ali , k trente-trois 
verstes de Kertsch. 

3° Près du village et du lac salé de Schun- 
gulek dont je parlerai plus bas. 

4° Près de Kopkini-Gos, k quarante-quatre 
verstes de Kertsch et dans le voisinage 
du même lac salé. 

50 Près de Jarmoi-Kaischik. 

6° Près du lac salé de Misir , entre des 
collines , k huit verstes de Kertsch , du 
côté de la mer d’Asoph. 
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yo Sur le cliemin d’Arabat , a trente-trois 
verstes de Rertsch , dans une vallée plate , 
où l’on recueille a peine , pendant tout 
rété , deux eimers d’aspballe dans neuf 

fosses. ^ 

A quelques verstes au nord des fosses d as- 
phalte, on rencontre, en suivant les rives 
du Bosphore, plusieurs sources boueuses dont 
quelques-unes sont taries et d’autres coulent 
encore sur une colline éloignée d’une verste 
de la mer d’Asoph ; la plus forte , ou celle du 
nord, dont les dépôts forment une petite 
éminence ; rejette encore , même en été , de 
la bouc liquide doù s’échappent de petites 
bulles; les autres sont plus ou moins consi- 
dérables, et comme rangées a la file 'a des 
distances de dix-huit , quinze, treize et vingt 
pas , dans la direction du nord-est au sud- 
Lt;’ quelques-unes d’entre elles ont plusieurs 
ouvertures , et le sel d’alentour est mou comme 
un fond de vase recouvert d’une croûte. La 
colline qu’elles sillonnent est isolée de toutes 
les hauteurs comprises entre les deux rives du 
Bosphore. 

De ces collines où l’on trouve , près d une 
métairie, de bonnes sources au nord de Je- 
nikale, part un ancien aqueduc qui servait 
à les conduire dans cette ville. 11 est corn- 
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posé de quatorze grandes arches de pierre 
qui traversent une large vallée. Ces arches 
ont deux toises de haut sur une toise et trois 
quarts d’ouverture; plusieurs tombent main- 
tenant eu ruines. Cet aqueduc est peut - être 
«n ouvrage des Turqs. 

La traversée de Jenihale a File de Xaman, 
se fait sur de grandes barques ; elle est sou- 
vent périlleuse dans les temps orageux. On 
compte quatre verstes jusqu’à, la langue de 
terre septentrionale, ou la Sewernaja-Kossa 
qui forme avec la côte européenne le Bos- 
phore proprement dit; c’est la route la plus 
sûre : mais comme cette contrée ne renferme 
point de villages où l’oii puisse se procurer 
des chevaux , la traversée se fait en doublant 
la pointe de la Sewernaja-Kossa, sur le golfe 
de ïaman ( Tamanshoi-Saliv ) jusqu’à la ville 
de Taman; ce passage, qui n’a pas plus de 
dix-huit verstes , est souvent dangereux , non 
seulement par des rafales fréquentes et par 
des bas-fonds , mais aussi par un courant d’eaux 
bouillonnantes qui rend la mer houleuse, 
même dans les temps calmes. 

liC courant du Bosphore , toujours 
sensible à la surface de l’eau , se di- 
rige vers l’embouchure du détroit, et l’on 
remarque , jusqu’à la Sewernaja-Kossa , une 
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bande unie qui le traverse a l’endroit oii les 
eaux jeaunâtres de la mer d’Asopli rencon*- 
trent celles de la mer Noire , plus salées et 
d’une couleur plus foncée. La plus grande 
profondeur du golfe, de dix a dix-sept pieds, 
est à fa distance d’une verste de la cèle eu- 
ropéenne ; elle augmente aussitôt que 1 ou 
a dépassé Jenikale , de quatorze a dix - sept, 
dix-neuf et vingt-deux pieds, mais elle di- 
minue dans la mer d’Asopl» de dix - sept a 
quatorze. La direction du détroit, qui n’a 
que quatre verstes de largeur , est du sud- 
est au nord-ouest. Le Bospliore s élargit 
tant par la baie de Kerlsch que par celle de 
Taman , située vis-a-vis de la première -, il 
est rétréci jusqu’à trois verstes près de la 
Jusclinaja-Kossa, éloignée de quatre verstes 
de la Sewernaja-Rossa , par les îles qui s’y trou- 
vent , et c’est l’endroit le plus commode pour 
le passage des chevaux et des bestiaux , il 
cause de la grande quantité de bas-fonds 
qu’il renferme où le bétail peut se reposer. 
Malgré ce courant, le Bosphore ainsi quuue 
vraiide partie de la mer d’Asoph sont cou- 
verts de glaces dans les hivers uu peu rigou- 
reux , et l’on doit eu attribuer la princi- 
pale cause a celles que le Don charle. Dans 
les hivers plus Iroids on peut le traverser en 
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voiture, et la débâcle des glaces, qui corn-* 
mence au printemps , dure jusqu’au mois de 
mai. Le passage où Sirabon i rapporte qu’au 
meme endroit ou les ge'uéraux de Mitrhidate 
livrèrent une bataille navale en été sur le Bos- 
phore , il y eut en hiver un combat* de ca- 
valerie avec les peuples de la Crimée, ne me 
parait donc point dénué de vraisemblance. 

La pêche du Bosphore et de toute la côte 
est très-abondante ; on y prend beaucoup de 
bélugcs et d’autres esturgeons, soit au filet, 
soit avec de fortes lignes auxquelles on at^ 
tache des amorces flottantes. Les Grecs de 
Kcrtsch qui s’en occupent le plus , y pren^ 
nent chaque année jusqu’à trois et quatre 
cent mille ocha ( vingt-quatre pouds ) de pois- 
son. Les béluges rouges (baljki) et leur es- 
tomac ( toschi ) qu’ils coupent par bandes , 


' Lib. vir. Gelu autem quœ sit vehementia , maxime 
ex iis inteUigi potest , quœ apud fauces Mœotidis 
fiant. Eteniin trajeetm , qui inter Phangorœm et 
Panticapœum , pl<’ _jcra ita fert , ut et via trita et 
cœnum ibi sit. Et in glacie deprehensi apud Ganga- 
num pisces effodiuntur ^ maxime antaeœi ^ Delphinos 
magnitufline. œquantes ( Husones ) ac in eodem trajectu 
Jerant Milridatis legatum œslatœ navali prœlio , hyeme 
equestri pugna barbaris superiorem discessisse. 
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qu’ils salent avec du salpêtre et qu’ils font 
sécher à l’air, forment un des alimcns mai- 
gres des plus recherchés des Russes et des 
habitans des îles grecques, quoique la chair 
de ce poisson soit très - indigeste. Lors- 
qu’on essuie les béluges à plusieurs reprises, 
et qu’on les imbibe d’huile , on peut les 
conserver plusieurs années dans un endroit 
couvert et aéré ; ce poisson passe alors 
pour être encore plus délicat. On prend 
encore actuellement les béluges avec des 
harpons dans les creux où l’on a brisé la 
glace , mais non pas dans les morceaux 
mêmes de la glace , comme le rapporte 
improprement Strabon. Ici, de même que 
chez les Cosaques Tschernomorsques , on 
prépare fort bien le caviar salé , mais on 
n’entend rien a la préparation de la colle de 
poisson. 

Dans la traversée que je fis jusqu’à l’île de 
Taman, j’apperçus , par un temps calme, lé 
brouillard très-épais qui règne toujours sur 
cette île. Ces vapeurs ainsi que de nombreuses 
soui’ces de limon et d’asphalte offrent une 
preuve Incontestable qu’elle renfeinne à de 
grandes profondeurs , une couche de ma- 
tières combustibles enflammées , d’où résul- 
tent la chaleur considérable et l’humidité dit 
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sol que l’on y remarque. On apperçoit aussi 
sur la cote de Jenlkale , des vapeurs plus ou 
molos épaisses qui proviennent de la même 
cause. 

A l’époque de l’occupation de la Tauride , 
on donna très-improprement le nom de Pha- 
uasforia à l’ancienne ville de Taman ; on au- 

O 

rait dû , je crois , lui restituer celui de Tmu- 
tarakan , qu’elle avait autrefois reçu des 
princes russes dont elle reconnaissait la do- 
mination. 

Cette grande ville était entoui’ée de vieilles 
ruines, dont les retrancliemens peuvent avoir, 
d’une rive à l’autre, une circonférence de deux 
versles et demie , sur une longueur d une 
et demie , le long de la cote d’une baie du 
Taraanskoi Saliv. Dans l’intérieur de cet espace 
on a construit en 1787, sur le i-ivage élevé 
de la mer , a l’époque de la dernière guerre 
contre les Turcs , un petit lort irrégulier , 
flanqué de deux bastions pleins , et de quel- 
ques bngles de défense, avec des fossés étroits. 
Ce fort ne renferme qu’un corps-de-garde 
etla maison du commandant II subsisteencore 
quelques maisons de la vieille ville dans le 
grand retranchement. Les Cosaques Tscherno- 
morses ont commencé d’en bâtir plusieurs sur 
la chaussée qui Va a Temruk. Une metschet 
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en pierre, ornée d’un minaret, est aujourd’hui 
consacrée a l’exercice du culte grec. On trouve 
dans ce lieu, six fontaines de bonne eau, ce 
qui est une chose très-rare dansl’ilc de Tamau. 
Comme on devait abandonner la ville aux Co- 
saques Tschernomorses et que remplacement 
ne convenait point à la construction d’une 
citadelle , a cause des inégalités du terrain et 
des amas de ruines dont il est encombré , l’on 
a choisi, pour cet effet, en 1794» à deux 
verstes du fort actuel, et plus a l’est dans la 
baie, une place entièrement unie, sur une 
rive élevée de quarante-sept à cinquante-huit 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Cette 
nouvelle citadelle, régulièrement fortifiée, 
consiste en trois bastions pleins, et deux demi- 
bastions, qui touchent à la merj elle renferme 
des casernes et des puits creusés dans une terre 
glaise jaunâtre. On doit aussi construire devant 
cette place itn port pour la flottille de ces 
Cosaques, sur un plan très-ingénieux. Il existe, 
entre le vieux et le nouveau fort, auquel on 
a donné le nom de Phanagoria , près de la 
mer, un retranchement que le général Suwo- 
roff, a, dit-on, fait élever. 

On a trouvé , sous les ruines du vieux 
Tanian , beaucoup de pierres avec des ins- 
criptions et d’autres ouvrages de scnpliure en 
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mai'bre; mais il y en a probablement encore 
beaucoup de cachés. Hors du retranchement 
on voit , au sud-ouest , un grand bassin de 
pierre et pavé , d’une très - ancienne archi- 
tecture ; on remarque aussi du meme coté 
des restes de jardins , où la vigne croît a 
merveille. — Comme la plupart des insciûp- 
tions nombreuses que j’ai vues ici ne con- 
tiennent que des épitaphes de Grecs et d’Ar- 
inéniens modernes , je me suis contente de 
faire dessiner les plus remarquables dans la 
dix-seplicme planche , figures 2 , 3 , 4 et 3. 
Je vis encore parmi d’autres restes d’ouvrage 
de scuplture ancienne, le buste, grossièrement 
taillé , d’une figure armée et drapée , quel- 
ques consoles et un chapiteau triangulaire de 
marbre blanc. 

Le terrain sablonneux des environs de 
Taman est lié par de l’argile dans 1 intérieur 
du pays et près des collines. Cette couche 
sablonneuse a de la profondeur en quelques 
endroits , et va jusqu’au niveau de la mer. 
Dans d’autres , on trouve sur le rivage ou 
sur le bord des ravins , des couches d’une 
nature différente. Hors du vieux retranche- 
ment , du côté de la Juschnaja-Kossa , on 
remarque, dans un profond ravin du rivage 
de la mer , sous une terre végétale , de la 
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profondeur de deux et trois arschines , une 
couche de terre a briques et d argile bleue , 
avec un lit de mine de fer, mélangé de belles 
bivalves calcinées , remplies de concrétions , 
et la plupart très-grandes. Entre deux couclies 
de mine de fer très-dures, on en voit une de 
couleur brune, mêlée de vert, cariée, friable, 
dans laquelle on trouve des coquilles entiè- 
rement dégagées et blanchies à la vérité par 
reflet de la calcination , mais encore solides. 
Quelques-unes sont Intérieurement tapissées 
de beaux cristaux de sclénites , d’une trans- 
parence rouge foncée, d’autres ne renferment 
que des glolîules de mine de fer. On me fil 
aussi présent d’une vertèbre assez considé- 
rable, a demi minéralisée, qu’on avait trouvée 
dans celte couche, et qui doit vraisemblable- 
ment appartenir à une petite espèce de ba- 
leine. Les trois principales espèces de 
coquilles qu’on y remarque, et qu’on ne ren- 
contre plus aujourd’hui sur le rivage, sont: 
lo Une moule courte et ventrue, ^ d’un 
pouce neuf lignes de longueur , sur un 
pouce quatre lignes de largeur , et 
d’une ligne de plus dans sa plus grande 
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épaisseur , quand les valves assez fortes 
se joignent Lien. 

2 ° Une venus sillonnée, arrondie à scs 
deux extrémités , dont l’une se ter- 
mine par de petits mamelons, et large- 
ment déployée vers la charnière, avec 
des coquilles peu saillantes et très-apla- 
ties , d’une longueur de deux pouces 
quatre lignes, sur un peu plus d’un pouce 
et demi de largeur , et trois quarts de 
pouce d’épaisseur. 

3° Une grande vénus , de la forme d’un 
cœur de bœuf, très-légèrement sillonnée , 
avec des mamelons élevés comme la 
corne d’un pied de biche, sur les deux 
surfaces , et qui depuis la charnière où 
la cannelure des coquilles est la plus 
saillante , peut avoir jusqu’à sa pointe , 
trois pouces de longueur sur deux et 
demi de largeur, et près de deux pouces 
d’épaisseur. 

A l’est de Taman, la côte renferme aussi 
beaucoup de coquilles pétrifiées , également 
remplies d’une mine ocreuse et couvertes 
d’un lit d’ocre jaune et rouge brun. 

L’île de Taman est un pays entremêlé de 
plaines et de collines, dont les dégradations 
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paraissent aussi visiblement provenir de Faf- 
faisement du sol , que des éruptions de l’in- 
térieur de la terre, des inondations de la mer 
et des débordemens du Kuban ; il est même 
probable que ces causes lui feront eucoi-e 
subir d’autres cbangeracns par la suite. Les 
divers bras de ce fleuve, et plusieurs grandes 
baies font de ce pays une île véritable, qui 
se prolonge à l’ouest, du côté de l’Asie, de 
même que la presqu’île du Bosphore, à l’est, 
et qui , foi’mant avec celle-ci le détroit du Bos- 
phore, termine le bassin de la mer Méotique 
ou d’Asoph. Les grandes baies produites par 
les irruptions de la mer sur le sol de cette 
île, sont: 

1° La baie salée de Taman ( Tamanskoi- 
Saliv ) , qu’on peut regarder comme un 
golplie du Bosphore , sans communication 
avec le Ruban. 

2^ Le Liman de Temruk, en tartare, Ak- 
Tengls ( mer Blanche) , qui fermé comme 
un lac, n’est séparé de la mer d’Asoph , 
que par une bande de terre étroite , et 
de la baie de Taman , par une autre un 
peu plus large; il reçoit quelques bras 
du Ruban, qui doivent avoir été jadis 
navigables, et se décharge dans le golphe 
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de Temi'uk de la mer d’Asoph. Les eaioi 
de TAk-Tengis sont douces. 

3° Le Juschnoi-Kubanskoi-Lîman , baie 
méridionale du Kuban , qui reçoit les 
eaux du grand canal de ce fleuve ; 
cette baie, la plus considérable de toutes, 
ne communique, avec la mer Noire que 
par une petite ouverture entre deux 
langues de terre étroites, appelée Bugas, 
et si peu profonde, qu’on peut la passer 
à "ué. 

O 

4® Le Kjsiltachkoi-Liman , qui forme 
encore h l’ouest une anse particulière , 
dont la pointe occidentale , coupée par 
une bande de roseaux, a i-eÇu le nom par- 
ticulier de Zokurofskoi-Liman. Comme 
ce Ryslltaschkol-Liman est séparé de 
la baie du Kuban par une langue de terre 
étroite , et n’a de communication avec 
cette dernlèi’e que par un petit canal; 
je ne vois rien d’invraisemblable dans 
la tradition des Tartares, qui rapporte 
que ce Kysiltasclikol - Liman était jadis 
un lac salé, fermé de toute part, et qu’a 
l’époque où la population du pays s’est 
accrue , on a percé la digue étroite qui 
le séparoit de la baie du Kuban , dont 
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la communication des eaux a dès -lors 
adouci les siennes. 

Indépendamment de toutes ces baies, les 
marais de la mer près du Rurki , avec quel- 
ques petits bras du Ruban qui sV rendent, 
et plus loin les deux plus considérables du 
même fleuve , qui tombent au nord d’Ats- 
cbuef, dans la mer d’Asoph, et portent les 
noms russes de Tschernaja-Protoka et de Ka- 
satschei-Jerick , font une véritable de de 
Taman, à laquelle les anciens n’avaient 
point donné de nom particulier; celui qu’elle 
porte aujourd’hui, paraît dériver du mot 
tartare et russe turaan (brouillard), nom 
qu’elle mérite en effet, à cause des épaisses 
vapeurs dont elle est toujours couverte. 
Toutes les eaux de la côte et des baies, autour 
de Taman , sont en général très-poisson- 
neuses. 

Le pays qui s’étend vers le Bugas, au sud- 
est de la ville de Taman , entre la mer Noire 
et le Kysiltaschkoi-Liman , offre plusieurs 
choses dignes de remarque. La première est 
le petit lac salé , de Rutuk-Tussala , que l’on 
volt a l'origine de la Juschnaja-Kossa. On 
remarque ensuite un plus grand lac salé vers 
la langue de terre qui concourt à former le 
Bugas ou l’embouchure du Rubanskoi-Liman. 
3. a4 
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Ce lac , dont la plus grande largeur est 
du nord au sud , a quatre verstes de cir- 
conférence , et n’est séparé de la mer Noire 
(comme le sont communément tous les lacs 
salés de la Tauride ) que par une barre de 
sable étroite et basse. Il se dessèche en grande 
partie 1 etc , mais le sel très-déliquescent qu’il 
dépose , et que les pluies redissolvent, n’est pas 
dune bonne qualité pour saler le poisson. 
Lorsque la mer est haute et qu’elle déborde, 
elle en empeche le depot. Ce lac répand une 
forte odeur de framboise et de violette, et 
sa surface est très-unie. Son sel cristallise en 
trémies comme celui des lacs voisins de 
Kettsch; la salicorne conifère et herbacée; ^ 
le kakile maritime, 2 l’arroche à feuilles de 
pourjiîcr , 3 l’arroche laciniée, la soude-hali, 4 
et l’arguze , 5 croissent en abondance autour 
de ce lac. 

La hauteur qui borde ce lac , du côté de 
la terre , est sillonnée de plusieurs ravins • 
elle peut avoir, vers le Bugas, six à sept toises 
Cl élévation perpendiculaire; le schiste marneux 


* SaJicornia strobilacea et herbacea. ^ Caliile. 

— 3 Atr'/plex portulacnïdes et laciiiiata. — 4 Salsola 
kali. — 5 Messerschmidia. 
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et sonore qui la constitue , paraît avoir éprouvé 
l’action du feu. On appercoit d’abord , dans 
un petit ravin de cet encadrement, une source 
salée, dont la vase noire répand une forte 
odeur de foie de soufre , et les bords sont 
couverts de passerage ou cressonette a feuilles 
épaisses;^ on trouve mélangés sous la glaise 
du ravin , des fragmens de pierre , qui pa- 
raissent avoir été calcinés. Plus loin, avant 
d’arriver au piquet de Bugas , on passe 
auprès d’une autre gorge un peu plus pro- 
fonde , où je vis une petite source boueuse. 
La vase grise qui couloit à l’ouest , sur la 
pente de la hauteur , était semblable a celle 
des gouffres limoneux près de Jenikale , et 
ses dépôts avalent formé, sur le côté du ravin , 
une petite éminence. On remarquait (en juin) 
deux autres gouffres limoneux , desséchés sur 
le bord opposé du même ravin. Au-delà, je 
vis sur une petite hauteur , dont le sol était 
rempli de crevasses et couvert de laves 
boueuses desséchées, plusieurs fossés ou sour- 
ces peu profondes, dans lesquels un pé- 
trole épais, semblable à du bois résineux, 
surnageoit sur une eau légèrement salée. 


* Lepidiutn crassijolium. 
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L’élévation perpendiculaire de cette hauteur, 
au-dessus du niveau du Liman, est de six ou sept 
toises. On prétend qu’il existe, dans le voisinage 
de la Juschnaja-Kossa, de semblables sources 
de petrole que je n’ai point vues, sur une 
colline qui se distingue par la couleur rouge 
de ses couches; sans parler encore de plusieurs 
autres de naphte , qui se trouvent en diverses 
parties de l’île de Taman. 

On compte environ dix-huit verstes de 
cet endroit jusqu’au piquet établi sur le 
Bugas. La langue de terre basse , et très- 
étroite , qui se prolonge au sud-est , a moins 
d’une verste de longueur, et communique 
par sa pointe avec une autre encore plus 
étroite , mais six fois plus longue , qui lui 
fait face du côte du territoire turc ; une 
troisième dans l’intérieur du Liman , se 
termine près d’une petite île vers le village 
russe. Les deux premières , sur les pointes 
desquelles on volt d’un côté un poste russe, 
et de l’autre un poste turc, laissent entr’elles 
une ouverture peu profonde , et tout au plus 
de cent toises de large , par où se fait l’écou- 
lement du Kubanskoi-Liman dans la mer. A 
l’époque de la prise d’Anape , la cavalerie 
auxiliaire de la Crimée passait à gué , d’une 
pointe de terre à l’autre. Les Turcs sont 


actuellement occupés à construire un fort de 
pierre, près du village de Dscliemetri, situé 
sur la hauteur escarpée , qui s’élève à l’ori- 
gine même de la langue de terre. On cherche a 
leur eu opposer un autre , qu’on a établi 
sur le chemin qui mène au piquet russe , 
à plus d’une verste de Taman , et qui sert 
à maintenir la communication entre ces 
deux points. On voit d’ici très-distinctement 
la forteresse turque d’Anape , sur le rivage 
de la mer. 

Lorsqu’on suit la route de Rysiltach-Burun , 
pointe de terre monlueuse , entre le Kysil- 
laschoi et Kubanskoi-Liman , on laisse sur 
la gauche , à six verstes du piquet , une des 
collines les plus élevées , où l’on apperçoit 
les traces et les décombres d’une ancienne 
ville, qui pourrait bien être la Phanagoria 
de Strabon, puisqu’elle était située, d’après la 
description qu’il en donne , sur les bords du 
Kubanskoi-Liman , qu’on appelait jadis Ko- 
rokondametis. D’autres personnes ont voulu 
chercher ici les ruines de Rorokondama, qui, 
d’après les expressions claires et précises de 
Strabon, devait être située vis-à-vis de la ville 
de Pantikapæum , k la distance seulement 
de dix stades , ou deux verstes de Bugas , où 
je crois^qu’il en existe encore des traces. Où 
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trouve sur cette montagne, immédiatement 
au-dessous de ]a terre végétale, des lits rou- 
geâtres d’un calcaire entièrement coquiller, 
que les Tartares appellent, h cause de leur cou- 
leur , Kysiltasch-Burun ( pointe de tei’re de 
la roche rouge). 


FIN DU TOME TROISIEME, 




TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS LE TROISIÈME VOLUME. 

A 

Achtiar, nom ancien de la ville de Sewastopol , 
bâtie depuis I occupation de la Tauride par les 
Russes , page 5 1 ; moyens de procurer de l’eau 
douce aux habitans, qui en manquent, 62; agiotage 
des marchands domiciliés , nuisible aux employés su- 
balternes de la marine, 6 ' 3 ; environs de cette ville, 64; 
baies qui peuvent servir de port, 675 antiquités 
grecques que l'on remarque dans les environs , 72 et s. 

Aja-Bürün ; édifices remarquables voisins du cap de 
ce nom , 70 et suiv. 

Aji-Thodor , ( Promontoire d’ ) 2o5. 

Ajudaghj description de celte montagne élevée, 217. 

Akka.ia ; terre à foulon exploitée au pied de la mon- 
tagne de ce nom, près de Karassubasar, 117^ grottes, 
cavernes , craie et silex pyromaque qui y abon- 
dent , 5 i 5 . 

Akkos ou Akgœes , ancienne limite de l’empire du 
Bosphore et des possessions des Chersonites, 341 • 
motif qui fit élever cette ligne de démarcation , encore 
bien tracée , 342 ; trait historique quiy est relatif, 343. 

Akmetschet; situation agréable de la nouvelle ville 
de ce nom , 17 ; description de l’ancienne , ig et 
suiv. ; montagnes qui la séparent de Karassu- 
basar , 3 o 4 et suiv. 

Alasma , ( Mines de fer d’ ) au-delà de Muclialatka , ifio. 
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Alexandrofskôi ; kiUevie importante près de la 
ville de Kertscli, page 546. 

Alma; nombreux villages situés sur les bords de ce 
fleuve J exceüens pâturages qu’on y trouve, 28. 

Altschakkaja ; description de ce promontoire , 
intéressante pour le géologue, aSS et suiv. 

Alupka ; description des ruines sur lesquelles ce 
village est bâti , 1845 plantes qui croissent sur les 
montagnes voisines et dans les vallées environ- 
nantes, igi ; reptiles, insectes qui y ont été ob- 
servés, 193 ; mœurs, travaux des habitans , 1945 
routes qui conduisent à travers les rocliers , igS ; 
description de la côte méridionale et des mon- 
tagnes brisées qui bordent la mer depuis ce village 
jusqu'au Tschatyrdagli , 202. 

Aluschta ; pierres qu’on trouve dans le lit du ruis- 
seau qui traverse ce village , 209. 

Arabat; (Fort d’ ) sa description; coquilles qu’on dé- 
couvre dans les environs, plantes quiy croissent, 356 
et suiv. 

A RB AT, montagnes voisines de Ce village tartare, 261 
et suiv. 

Argin ; anciens édifices de ce village tartare presque 
entièrement ruiné, SSg. 

Asamat, (Riche domaine d’) population nombreuse 
des villages qui y sont enclavés, 5 i 8 . 

Aschlajua, château de plaisance des anciens kans 
près de Dshufut-Kale , 42. 

Autka; édifices, tombeaux eu ruine, mœurs des 
nouveaux habitans de ce village, 208. 

B 

BachtschisARAi ; pays qui le séparent d’Akmets- 
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chet , page 27 et suiv.; situation de Bachtschisarai, 
capitale de la Tauride, 3 o ; détails sur ce quelle 
renferme de plus remarquable, 01 et suiv. ; palais, 
mosquées, 35 ; jardins, .13; cimetières, tombeaux, 36 ; 
canaux souterrains pour la conduite des eaux, 07. 

Baidari ; description de celte vallée célèbre, i 63 ; 
villages qu’elle renferme, i 6 ' 5 ; arbres qui j pros- 
pèrent, ibid. 

Baeaklawa, (Voyage à) ira; description de cette 
ville, 167 ; position favorable de son port pour la 
pêche, iSg; sa forteresse ancienne, 160. 

Belbeck; montagne où cetlerlvièreprendsa source, 4 p; 
pays qu’elle parcourt, 5 o. 

Bosphore; (Pêche abondante dans le) poissons que 
l’on y prend communément, 36o et suiv. 

Burultscha ; variations dans la crue des eaux du 
ruisseau de ce nom, 307. 

Burunduk. ; ( Hauteurs voisines de ) nature de la 
roche dont elles sont formées , 019. 

G 

Cherronèsë ; emplacement de cette ville ancienne, 
mentionnée dans Strabon, 81 ; fortifications voisines 
ruinées , 82 et suiv. ; description du phare ancien, 83 ; 
par quoi remplacé, 86 ; ruines, 88 et suiv. 

Chersonèse héracléotique ; ( Tableau physique et 
topographique de la) 64 et suiv.; restes de l’anti- 
quité qui en recouvrent tout le sol , 70 et suiv. ; 
descriptions de quelques-uns des édifices les plus 
remarquables qui se voient entre le port de Balaklavva 
et Celui d’Achtiar, 72 et suiv.; plantes recueillies à 
différentes époques de l’année dans cette presqu’île , 
f )5 et suiv. 
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Cri iviÉE ■ étciit nu trcfois une iIg pRifiii t6 ^ png6 3 Gt suiv. 5 
colonne', éli^gantes servant à iiiarcjuer les distances iti- 
néraires, Il 5 variations de la température, sur- 
tout en hiver, dans toute cette presqu’île, 14; 
voyage dans la partie sud-ouest, 275 voyages dans 
les montagnes de la côte méridionale, 112; des- 
cription des rives méridionales jusqu’à Kamara, 160; 
plantes qui y croissent, i6r ; description de la partie 
orientale des montagnes, 240; suite de la description 
des montagnes qui bordent la côte méridionale, 209 
et suiv. J voyage dans l’intérieur le long de la pres- 
qu île de Kertsch et dans l’île de Taman , 3 o 4 . 

Crotis-Bürun; cap voisin de la belle vallée de 
Simeus, 18a. 

D 

Dasta-Su ; description de la gorge profonde par la- 
quelle ce joli ruisseau s’écoule vers la mer, 170. 

Dereicoi J environs de ce village, riches en plantes, 21 1. 

Dosis J mausolées des kans , conservés dans les envi- 
rons de ce village, près de Batschisarai , 43. 

Dsho-Tübé ou Dshai-Tübk • fameuse colline sou- 
levée par 1 effet d un volcan , dont les Tartares ont 
conserv'é le souvenir, 540; nature des matières 
rejetées, 541. 

Dshufüt-K-aléj cimetiereétabli dans les environs, Spj 
description de cette ville , habitée par des Juifs, 40 j 
troupeau de cerfs nourris en hiver , aux frais du 
gouvernement, dans les plaines voisines, 43; sa 
forteresse , 48- 

Düwankoi, (Vignobles excellens près du) 48. 

E 

Egis-Oba ; établissemens utiles formés dans ce village. 
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peu distant de Bachtschisarai , par M. 1 amiral 
Nicolas Semenowitsch Mordwinof , p. 44 J vergeis, 
fruits, vignobles, 45 ; culture de la vigne; méthode 
hongroise pratiquée pour la taille , 46. 

Elbusi.y; nombreuse colonie russe établie en ce village; 
manière de vivre des Tartares qui l habitent, oai. 

Eski-K-BYM; plaine fertile où est située cette ville 
ancienne, oaZ; ses ruines, 3 a 4 ; colonie arménienne 
nouvellement établie, ihid.-, avantages qu offrirait 
l’éducation des vers à soie confiée à ces colons; 
moyens de faire fleurir cette branche de com- 
merce , Z26. • 

Eski-Sauai ; belle position de ce village, son ancien 
fort , plantes qui croissent dans les environs , 228. 

F 

Fan AUY ;singularité remarquable qu’olÏTe une langue de 

terre voismede la baie decenom , près d Achtiar, 60 

Fumier-tourbe , combustible en usage chez les 
Tartares qui habitent différens districts de la 
Crimée , 538 . 

tr 

Goeaja, description des montagnes les plus élevée 
de la chaine, dont la croupe étendue, désignée 
sous ce nom, fait partie, 278; roches dont elles 
sont formées, 277 et suiv.; énumération des plantes 
les plus remarquables qui y croissent , 279. 

I 

Inkerman ; observations sur la forteresse de cette 
ville, située à l’extrémité de la baie d’Achliar, 96; 
description des grottes qui l’avoisinent, 97 ; cellules 
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pratiquées dans le roc, p. 97 et suiv.; édifices de la 
ville, 100 et suiv.; insalubrité du vallon où elle 
est bâtie, 104; plantes qui y croissent, 100. 

J 

Jaila; plantes observées sur ce plateau des aloes 
tauriques, 210. ^ 

Jalta ou Jalita; position de ce village, 210. 
ENiKALE ; forteresse, édifices , population de cette 
ville, 354; vallée voisine couverte autrefois de 
nombreux vergers, 335 5 ancien aqueduc qui y cou- 
duisait les eaux , Sgy. 

Jenisaea; églises, mosquées de ce village, 257, 

JunsuF; gorges nombreuses qui coupent cette belle 
vallée, 2 14 J objets remarquables qui s y trouvent 
2 j5 et suiv. ’ 

K 

Kafea ; position avantageuse de cette ville , la plus 
importante qu’aient occupée les Génois en Tauride, 
mais aujourd'hui ruinée, 529 ; ses fortifications an- 
ciennes, 35 o; ses rues, ses édifices, ses fontaines, 
35 i et SUIV. ; baie voisine très -poissonneuse, 332 - 
plantes qui croissent dans les environs, 333. 

Kamaraj position de cette ville, i 6 i. 
KANGECLAjarbresqui pous.sentsurcettemonlagne, ao. 3 . 

Kapsûchorj situation agréable de ce vallon j jardins, 
vignes, champs cultivés, 262. 

Karadagh î rochers qui couronnent la crête de cette 
montagne, 3 oi. 

Karagos , ( Vieux rempart et monument gothique 
de) 327 ; établissement économiques formés par Is' 
propriétaire de ce village, 328. 
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KARA-lLAsjremarquessur ce charmant village, p. i5o; 
rocs déchirés qui l’environnent, i5i ; château du 
trésorier du dernier kan, un des plus beaux de 
toute la Crimée J harem, jardins, etc., i53. 

Karamunnaja-Buciita, baie où se fait la quaran- 
taine , près Achtiar , 66. 

KahassU; remarques sur la source de cette rivière, 
3i3 et suiv. 

Karassttbasar ; position de cette ville, ses prin- 
cipaux édifices, 3io ; moyens de subsistance pour 
ses habitans, 3ia; matériaux qu’ils emploient dans 
leur bâtisse, 3i3. 

Karaul-Obo ; histoire de la catastrophe qui engloutit 
cette colline, 347, 

Katscha; contrée fertile et populeuse où coule cette 
rivière, 47- 

Keffe-Kil, terre à foulon excellente, exploitée par 
les Tartares, n5. 

Kertsch 5 principaux endroits de cette presqu’île où 
se trouve de l’asphalte, 356; sources boueuses qui 
les avoisinent , 357. 

Kertsch ; position de cette ville, qui portait autre- 
fois le nom de Bosphore , 344 ; son ancienne cita- 
delle, réparée et augmentée par les Russes, 345; 
édifices, tombeaux, inscriptions, ibid. ; avantages 
que procurerait une quarantaine générale établie dans 
cette ville pour la rner d’Asoph, 346; montagnes 
qui l’avoisinent , 348 ; cratères boueux encore en 
activité dans ses environs , 35r; 

Kikeneis; description des montagnes qui environnent 
ce village, 177; physionomie singulière de ces vil- 
lageois, 181. 
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Kokos; mœurs des habitans de ce village, page 200. 

Koosj description de ce riant vallon, 2p3 et suiv. ; 
liantes montagnes qui le bordent, agb; population 
du village de ce nom , zgG. 

KoRSSUN; collines parsemées de monumens dans les 
environs de cette nouvelle ville, gS. 

Krüg-Laja-Buchta; description de cette baie, près 
d’Achtiar, 6 j. 

Kutlak ; description des montagnes voisines du v^allon 
où ce village a été bâti , 268. 

Kuxschuk-Koi J détails sur l’éboulement des terres 
qui engloutit ce village eu 1786, 171; plantes ob- 
servées dans les environs, 176. 

Kùük-Tepe; nature des roches dont est composée une 
montagne voisine de ce vallon, 3oa. 

L 

Lacs salés, près des baies voisines d’Achtiar, 6'g. 

Lambat ; description de cette baie, 2195 embouchure 
du ruisseau de ce nom , parsemée de cailloux roulés 
de différente nature, 221. 

Limena; description d’un promontoire escarpé dans 
les environs de ce village, 1785 hélice, peu com- 
mune dans les autres contrées de la Crimée, 179; 
physionomie extraordinaire des habitans de Limena, 

180. 

M 

Mankup; description de cette ville, 144 et suiv. 5 
sa forteresse, ses édifices, 148; grottes et cellules 
taillées dans le roc, 14g. 

Mek Noire ; les vers rongeurs des vaisseaux y pul- 
lulent 5 moyens de remédier à cet inconvénient , 56 
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Montagnes J apperçu général des variétés que pré- 
sentent les divers ordres de celles de la Tauride, 
p. 120 et suiv.; description de celles d’ancienne for- 
mation et calcaires, situées à l’est delaTauride, i53. 

Müchalatka ; pierres avec lesquelles sont construites 
les cabanes de ce village, 169. 

W 

Ngmmulites; opinion de l’auteur sur ces coquilles 
fossiles que renferment plusieurs montagnes calcaires 
de la Crimée , 25 . 

O 

Oggus-Tebe; fonds imprégnés de sel, voisins de ce 
village tartare, 538 . 

Oruüs; terres excellentes de ce vallon, où est situé 
un village de même nom, 298. 

P 

PantikapÆüm ; position de cette ville ancienne , 35 i - 
tombes nombreuses disséminées dans les environs 
532 . 

Paralamkaja , rocher remarquable près le village 
de Tokluk; tombeaux très-anciens qu’on y voit 
encore, 291 et suiv. 

Parthknitj rapport du nom grec de ce village avec 
l’histoire d’Iphigénie , 218. 

Pawi,ofskoi , (Batterie de) établie sur la côte voi- 
sine de la ville de Kertsch, et regardée, avec celle 
d’Alexandrofskoi , comme les véritables clefs du 
Bosphore et de la mer d’Asoph , 345 . 

Perekop ; forteresse de cette ville, 4 et suiv. j impor- 
tance de ce poste , 6 et suiv. ; richesses des lacs salés 
qui sont dans le voisinage , 10. 
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Pertschamkaja; plantes nombreuses au pied de cette 
montagne, page 278. 

- Il 

Russie ; voyages entrepris dans les gouvernemens 
méridionaux de cet empire, dans les années lypô 
et 1794, I et suiv. 

S 

Saint-George ; position de ce célèbre monastère , 1 06 1 
plantes c[ui croissent dans les environs, ibid.-, colonne 
antique trouvée dans ces lieux, 1075 nombreux pè- 
lerinages des Tartares , lopj montagnes voisines, 
suffisantes pour donner une idée de l'orographie de 
la Tauride, iio. 

Salgir ; petit nombre de poissons qu’on pêche dans 
ce üeuve, 22; montagnes calcaires qui le bordent, 
205 coquijles qu’on y trouve, ibid. et suiv.; plantes 
qui croissent dans le vallon où il coule, 25 . 

ScHiBAN; plantes qui croissent près de ce village , 33 o ; 
ruines, tertres que l’on voit dans les environs, 354 . 

ScHUMA; plantes qui croissent dans cette vallée, 232 ; 
sources nombreuse près du village de ce nom, 233 . 

Sewastopol; population de cette ville nouvellement 
bâtie, 5 i ; ses édifices , 62; sou port , 53 et suiv. ; 
baies voisines, et mollusques qui y vivent, SSetBy; 
sa position avantageuse , 58 ; comestibles les plus 
communs, 59; pêche, ibid.-, rareté des fourrages, 
cherté des combustibles, 60; difficultés des appro- 
visionnemens , 61 ; observations sur les environs, 6'4. 

Sewernaja-KossA; auberges établies sur cette roche 
élevée pour faciliter le transport des denrées des 
villages voisins du Belbek et de la Katscha, 5 i- 
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SiMEus; description du cap, d'où l’on jouit de la vue 
ravissante âe cette belle vallée, page 182. 

SoLDAJA ; forteresse génoise anciennement bâtie au- 
dessus de ce village; murs chargés d’inscription.s, 281. 

SouKsu; agréable position de ce village; rochers (|ui 
l’avoisinent, SaS. 

Strabon ; description de la Chersonèse héracléolique 
par cet auteur, 6'5 ; muraille ancienne qui entourait 
la Chersonèse , 71 ; emplacement de cette dernière 
ville clairement indiqué, 81. 

S UDAGH; description détaillée de ce riant vallon, 261} ; 
montagnes qui le bordent, 271 ; plantes quiy croissent , 
278 et suiv. ; fabrique d’eau-de-vie élevée par les 
soins du prince Potemkin , caves et pressoirs , 286. 

Sultan-Mamut , résidence du conseiller d’état de la 
noblesse tartare ; facilités qu’on y trouve pour visiter 
la montagne Tschatyrdagh , 227. 

SyMPHEROPOL ; spectacle ravissant qu’offrent les groupes 
de montagnes qui environnent cette ville , i 3 . 

T 


Taman î traversée de Jenikale à celte île, 358 ; ancien 
fort et nouvelle citadelle de la ville du même 
nom, 363 ; ruines du vieux Taman , inscriptions nom- 
breuses, 364 ; couclies sableuses des environs, co- 
quilles qu’on y trouve ensevelies , 365 ; plaines , 
collines et grandes baies produites par les irruptions 
de la mer sur son sol, 367. 

Tauride ; détails relatifs aux variétés que présen- 
tent les dift'érens ordres de montagnes de cette 
presqu’île, X20 et suiv.; description des montagnes 
calcaires situées dans la partie de l’ouest , i 53 et suiv. 
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Temirdschij description de cette alpe et du village 
voisin, p. 241 ; énormes masses de rochers qui y sont 
entassés, 242. 

Tschatyhdagh ; description de cette montagne, la 
plus élevée des alpes de la Tauride, 227 et suiv.' 
riante contrée qu’on traverse, depuis Akmeischet, 
pour y arriver, ibid.-, plantes que l’auteur y a 
trouvées, 207. 

Tschatyhdagh ( Voyage sur le ) et dans la partie 
de l’est des moulagues qui bordent la côte méri- 
dionale de la Crimée, 220. 

Tschoban-K.alêe ; description de ce vieux château 
grec , bâti dans les environs d’üskut et de Kap- 
sochor , 259 ; plantes qui croissent Je long des 
murs , 201, 

Tschorgüha, (Voyage à) 1x2 •, ancienne tour que 
J ou voit dans ce village, 119 ; maison voisine du 
pacha , 120. 

Tschotschun, baie près de la ville d’Achtiar, 6’6.' 

Tschuka et Sinor, montagnes près des villages de 
Laspi et de Pschalka, 167. 

Tu.tak J description de cette agréable vallée, plantes 
qui y croissent, finesse du lin qu’on y cultive, ago. 

V 

UsKUT vignobles abondans dans ce vallon , pour- 
quoi le vin n'y est pas meilleur , 253; description 
des montagnes que ce vallon sépare, 204 et suiv. 

Ussün-Alan ; ( Croupe boisée d’ ) plantes nom- 
breuses qui y croissent ,317. 

V 

Vigne , ( Mamere de tailler la ) dite hongroise , 
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pratiquée avec succès clans les environs d’Egis- 
Oba, page 45. ^ 

» 

Warnutka ; description de ce beau vallon , i6'3. 
WoGiBEXÉE, Aibèle ou Ogibel; (Station de) sa 
metschet, ses collines, ses pâturages, 339. 
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